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Nous nous réjouissons naturelle-

ment de l'élection de notre directeur

à Montmorencv.

Non pas qu’il tint spécialement à

être député. Mais à cause des cir-

constances spéciales dans lesquelles

la lutte a été conduite et qui seront

l’une des pages intéressantes de notre

histoire politique.

M. Tarte remercie tout de suite les

électeurs de Montmorency du con-

cours qu’ils lui ont donné, et désire

exprimer toute sa reconnaissance aux

amis dévoués qui sont allés l'aider.

A son retour en ville, cette nuit, le

nouvel élu de Montmorency a été

acclamé par la foule énorme qui se

pressait en face des bureaux du Cana-

dienet de l'Evénement, pour connaître

le résultat des élections.

=.

Le résultat
Il est encore impossible d'apprécier

 

 

le résultat des élections générales.

Nous ne pouvons cependant nous

empêcher de faire observer sans retard

que le McGreevéisme a été balayé

dans ce district, M. Flynn dans le

comté de Québec, M. Chateauvert

dans Québec-Centre, M. Turcotte dans

Montmorency, etc.

Tous ceux enfin quis'étaient inféodés

à cette sale engeance ont été vaincus.

M. McGreevy n’a échappé à la dé-

faite que par ses moyens ordinaires, la

) corruption et la démoralisation de la

multitude.

Il ne pourra, il n’osera même pas

prendre son siège, car il est sûr d’en

être expulsé.

AFERÇU PCLITIQUE

LES SIX DERNIERS PARLE-
MENTS DE LA PUISSANCE

 

LE PREMIER PARLEMENT

La ler juillet 1867, les provinces d’On-

tario, Québec, Nouvelle-Ecosse et Nous

veau-Brunswiek se formèrent en confé-

dération, conformément à une proclama-

tion impériale en date da 22 mai 1867.

Lord Monk, alors gouverneur-géuéral,
confia à sir John Macdonald la mission

de former un cabinet. 1l accepta et

voici comment se composait la première

administration fédérale.

Premier et ministre de la Justice-—sir

John Macdonald.

Milice et Defense—Sir George Car-

sie,
Douanes—Sir Leonard Tilley. <

Finances—Sir Alexander Galt.

Travaux publics—Honorable William

McDougall,
Revenu do l’Intérieur—Sir William

P. Howland.
Secrétaire d’Etat—Honorable A. G.

Archibald,

Président du Conseil—Honorable A.

J. E. Blair

Marine et pêcheries—Honorable Peter
Mitchell.

Maître Général des postes—Sir Alex-

ander Campbell,

Agriculture—Honorable Jean C. Cha-
pais.

Secrétaire d’Etat—Sir Hector Lange-
vin.

veu Général—Sir Edward Ken-

Ce premier cabinet était le re-
sultat

=

d’uue coalition, car des
libéraux influents comme

=

l’honora
ble M. McDougall et l'honora-
ble Peter Mitchell en faisaient partie.
Les élections générales eurént lieu en
septembre 1867 et voici le résultat du
Bcrutin :

Provinces Ministériels Opposition,
Ontario... 47 36
Québeo........... 45 20ouvelle-Ecosse...,. 3 16
Nouveau Brunswick 7 8

102 80
80

Maj. ministérielle. 29.
_-Les principaux événements de ce parle-
ment furentl'entrée de Manitoba dans
la confédération le 15 février 1870, da
la Colombie Anglaise, le 30 juillet 1871,
et la décision de construire lo chemin de
fer du Pacifique,

Mais l’événement lo plus remarquable
do tout fut la révolte au Manitoba.

YE SECOND PARLEMENT

Les élections générales pour le second
pariem.=i du Dominion eavent Hew le 20

juillet 1872 avec le résultat suivant:
Provinces Conservateurs Libéraux
Ontavio................ 38 50
Québec. ............... 3 27
Nouvelle-Ecosse....…. .…. ll 10
Nouveau-Brunswizck. .... 7 9
Manitoba .............. 6 1
Colombie Anghise...... 0 0

103 97
Maj. du gouv. seulement 6

Les deux premières sessions de ce par-
lement furent consacrées presque exclu-
sivement à lu discussion du Scanda le
du Pacifique. Le 2 avril 1873, l’honora-
ble M. Huntingtonfit sa fameuse motion
à l'effet qu’il avait lieu da croire que des

arrangements avaient été conclus entre

sir Hugh Allan et un citoyen américain re-

présentant certains capitalistes des Etats-
Unis pourla construction du chemin de

fer du Pacifique ; que le gouvernement
avait eu connaissance de cela et que sub-

séquemment des arrangements avaient

été conclus entre sir Hugh Allan et le

gouvernement par lesquels une grande
somme d'argent avait été payée au gou-

vernement pour corrompre l'électorat et

qu’en retour, sir Hugh Allan et ses amis
devaient obtenir le contrat du Pacifique,

co qui fut fait. M. Huntington demanda
qu’une commission spéciale fut nommée
pour s’enquérir des faits allégués, ce qui

fut refusé par le gouvernement.

Peu après cependant, sir John Mac-

dunald ne pouvant plus tenir tête à l’in-

dignation publique, consentit à la for-

mation d’un comité spécial d'enquête

composé de MM. Blanchet, Blake, Do-

rion, (maintenant sir A. A.,) MeDo nald

(Pictou), et J, Hillyard Cameron. Ce

comité ne put compléter ses travaux et

parlement fut prorogé pro forma jus-

qu’au 13 août.

Le parlement fut de nouveau prorogé
jusqu’au 23 octobre.
Le 14 act: une commission royale

composée des honorables MM. Chas,

Dewey Day, de Montreal, A. Polette,

de Trois-Rivières, et James Robert
Gowan, de Barrie,fut nommée pour s’en-

quérir des ciaconstances du scandale du

Pacifique etZfaire rapport sans retard

au Parlemodt.
C’est en septembre de cette

même année que l’île du Prince-
Edouard entra dans la eagfédération,

SIR JOHN DEFAIT

Le parlement se réunit le 23 octotre.
Dans son discours du Trône, lord Duf-

ferin annonçait que le rapport de la

commission était prêt et que sir Hugh

Allan & Cie abandonnaient la charte du

Pacifique. C'est sur le débat sur l’a-

dresse,que le gouvernementfur défait, la

Chambre ayant adopté, sur proposition

de l'honorable Alexander Mackenzie, une

clause reconnaissant la vérité des accu-

sasion de M. Huntington.

LE TROISIEME PARLEMENT

Le 7 novembre 1873, l'honorable M.

Mackenzie annonca la formation de son

cabinet qui se composait comme suit :

Premier ministre des Travaux Pu-

blics.—Ffonorable Alex. Mackenzie.

Justice. —Sir A. A. Dorion.

Marine et pêcheries — Sir Albert

Smith.
Agriculture.—Honorable Luc Letel-

lier, de St-Just.

Finance. —Sir Richard Cartwright.

Intérieur.—Honorable David Laird.

Secrétaire d’Etat. —Honorable David

Christie

Douane.—Honorable Isaac Burpee.

Maître général de Postes. —Honorable

D. A. Macdonald.
Receveur-général.— Honorable Tho-

mas Coffin.
Revenus de l’intérieur.— Honorable

Télesphore Fournier.
Milice de la défence.-- Honorable

William Ross.
Sans portefeuille —Monorable Ed-

ward Blake ct l'honorable R. W. Scott.
Le 22 janvier 1874,les élections eurent

Heu avec le résultat suivant :

Provinces Conser- Libé-
vateurs raux

Ontario... eee 24 Ud
Québec... 4.00000000a000 3 33

Nouvelle-Ecosse......….….… 17
Nouveau-Brunswiek..... . 11
I'a du Prince-Edouard.... G
Minitoba ....…. ao sauce
Co:embie Anolaise...…50
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Maiorité libérale...!,...….... 60
LA première session du Sme parlement

commença le 26 mars 1574, Thomas

Moss proposa et \Vilfrid Laurier se-

conda l'adresse en réponse au discours

du Trône. Le discours de ce dernier le

classa du coup parmi les meilleurs ora-

teurs de 1x Chambre des Communes.

A la session suivante,à laquelle M. Louis

Fréchette proposa l’adresse en réponse

au discours du trône, une amnistie géné-

rale fut accordée à ceux qui avaient pris

part à la révolte ; il fut décidé que le

chemin du Pacifique serait construit

daus un temps déterminé; la Cour Suprê-

me fut formée. Pendant les deux derniè-

res sessions; la question Letellier occupa

surtout Pattention du parlemont, ainsi

que celle de Is Colombie Anglaise.

Vers cette époque, la dépression com-

merciale commenga a se faire vivement

sentir, et le peuple attribuant son mal-

heur à la politique du gouvernement,

les plaintes étaient nombreuses. C’est à

cette circonstance entièrement en dehors

du contrôle administratif ainsi qu'à une

corruption effrénée que l’on doit aitri- buer le ré-uital des élections gé- 

nérales du 17 août 1878 qui donnèrent

une forte majorité aux conservateurs.

l'rovinces Conserrateurs Libéraux

Ontario ............ 59 29

Québec. ......2 4D 20

Nouvelle-Ecosse..... 14 7

Nouveau-Brunswick.. 5 11

Manitoba. ....... cen 3 1

Ile du P-Edouard.... b 1

Colombie Anglaise... 6 0

137 69

Maj. donnée aux conservateurs, 68.

Plusieurs changements avaient eu lieu

dans le cabinet depuis sa formation, En

juin 1875, l’honorable Edward Blake

devint ministro de la justice ; en octobre

1877 l’honorable M. Laurier devint mi-

nistre du revenu de l’intérieur.

LE QUATRIEME PARLEMENT

Le 10 octobre 1878, sir John annonça

la formation de son cabinet commesuit:

Premier ministre et ministre de l'In-

térieur-— Honorable sir John Macdonald.

Finance. —Sir Leonard Tilley.

Travaux Publics. —Sir Charles

pers

Agriculture.—Honorable J. H. Pope,

Président du Conseil. —Honorable

John O'Connor.

Justice.—Honorable

nald.

Maitre Général des Postes.—Sir Hec-

tor Langevin.

Secrétaire d’Etat.—Honorable Jumes

C. Aikens,

Milice et Défense. —Honorable L. F.

R. Masson.

Marine et

Jas. C. Pope.

Douane.—Honorable Mackenzie Bo-

well.

Revenu de l'Intérieur. —Honorable L.

F. G. Baby.

Receveur Général. —Sir

Campbell.

Sans portefeuille.—Honorable R. D.

Wilmot,

Tup-

James McDo-

Pécheries.—Honorable

Alexander

Pendant ce parlement, le tarif protec-

teur fut mis en vigueur et l’on nomma

sir A, T. Galt premier haut commissaire

a Londres. Le 3Cjuin 1885,sir Johnfut

maintenu au pouvoir avec la même majo-

rité :

PROVINCES =. LIBERAUX

Ontario.......... vee. D4
Québec. ........ ……... 48
Nouvelle-Ecosse......, 15
Nouveau- Brunswick,.. 10
Manitoba... 2
Ile du Prince-Edouard, 4
Colombie Anglaise... 6

p
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139 71
71

Majorité conzervatrice.. 68

LE CINQUIEME PARLEMENT

attente ne fut pas trompée, Voici le

résuitât des élections du 22 février 1887 :

Oppositionnistes.....gere …… 93
Ministériels... <<; .… 122

Maj, contre le gouvernement..... 29

SIXIEME PARLEMENT

Les événements du sixième parlement

de ls puissance sont sans doute connus
de tous nos lecteurs.

YORCE RESPECTIVE DES PARTIES AU

MOMENT DE LA DISSOLUTION

Lo eabinet fédéral se composait comme

suit: =

Premier ministre et ministre pro tem

des chemins de fer et canaux.— Sir John

Macdonald.

Ministre des Travaux Publics.—Sir

Hector Langevin.

Ministre des douanes, — Honorable

Mackenzie Bowell.

Ministre de la milice et de lu défence.

—Sir Adolphe Caron,

Ministre de l’agriculture, —Honorable

John Carling.

Ministre du revenu de l’intérieur.—

Honorable John Costigan.

£ccrétaire d'Etat. —Honorable J. A.

Chapleau.

Ministre de Ja justice. — Sir John

Thompson.

Min'stre de finances —Honorable G.

E. Foster.

Ministre de la marine et des pêche-

riée. — Honorabio C, H. Tupper,

Ministre des Postes. —Honorable J.

G. Hagmart,
Ministre de l'Intérieur. Honorable Ed-

gar Dewdney.

Président du Conseil.—Honorable C.

C. Colby.

Ministres sans portefeuille.— Honora-

ble Frank Smith et l'honorable J. J. C.

Abbott. ;

Les partis à la Chambre des Commu-

nes, au dernier parlement se divi-

saient comme suit .

ONTARIO

Ministériels. —Bell, Dawson, Wood,
Cargill, McNeill, White, Dickinson,
Bergin, Hickey, Ward, Patterson, Cor-
by, Macdonald, Kukpatrick, Shanly,
Sproule, Masson, Montague, McKay,
Bowell, Porter, Moncrieff, Jamieson,
Haggart, Ferguson, Taylor, Wilson,
Rykert, Carling, Marshall, Coughlin,
Roome, Boyle, O'Brien, Tisdale, Gillett,
Madill, Smith, Perley, Robillard, Me-

Culla, Hesson, Furguson, Stevenson,
White, McCarthy, Tyrwhitt, Cockburn,
Small, Denison, Hudspeth, Ferguson,
Carpenter, Wallace.

Oppesitionnistes, — Mills, Somerville.
Paterson, Rowand, Bl. ke, Wilson, Ca-

sey, Bain, Purcell, Landerkin, Waldie,
Burdett, McDonald, McWilliam, Camp-
bell, Lister, Armstrong, Charlton, Co-
cheane, Bdoar, Sunderland, Cartwright,  

Trow, Lang, Labrosse, Platt, Edwards,
Cook, Barron, Bowman, Livingstone,
Temple, Innes, Bain, Mackenzie, Mu-,
lock.—38,

QUEBEC

Ministéricls—Abbott, Dupont. Be-
geron, Riopel, Montplaisir, Cimon,
Pope, Joncas, Desjardins, Girouard,
Ouimet, Coulombe, Therien, Desjar-:
dins, Curran, Lépine, Smith, Paradis,”
Boisvert, Wright, Bryson, McGreevy,
Caron, Massue, Ives, Gigault, Désaul- +
niers, Audet, Hall, Bain, Colby, Grand-
bois, Chapleau, Langavin, Daoust, Me-
Millan, Vanasse—37.

Opposition—Godbout, Amyot, Beau- ;
soleil, Fisher, Préfontaine, Holton,
Couture, Chouinard, Lavergne, Scriver,
Béchard, Neveu, Doyon,Gauthier,Guay,
Casgrain, Rinfret, Turcot, Meigs, Cho-
quetto, Langelier, Laurier, Fiset, Ber-
nier, Bourassa, Gcoffrion. Vacants, deux
comtés libéraux : Kamouraska et Port-
neuf. —28.

NOUVELLE-ECOSSE

Ministériels —Miils, Thompson, Me-
Dougall, McKeen, Archibald, Dickey,
Jones, Kenny, Putnam, Cameron, Tup-
per, McDougall, Freeman, Laurie.—14,

Opposition.— Kirk, Jones, Borden,
Eisenhauer, Flynn, McDonald, Lovitt.

"—",

NOUVEAU-BRINSWICK

Ministériels — Hale, Burns, Léger,
Foster, Baird, Moffstt, Wilmot, Costi-
fau, Wood, Temple—10.

Opposition—Weldon, Gillmore, Mit-
chell, Ellis, Skinner, Weldon—6.

ILE DU PRINCE-EDOUARD

Ministériels.—0.
Opposition. — MelIntyre, Robertson,

Yeo, Perry, Davies, Walsh. —6.

MANITOBA

Ministériels.—Ross, LaRivière, Daly,
Scarth. — 4,

Opposition. — Watson. —1.

COLOMBIE ANGLAISE

Ministériels. — Barnard, Chisholm,
Gordon, l’rior, Mara. —5.

“TERRITOIRES DE NORD-OTEST

Ministériels-—D avis, Dewlney, Me-
Donald.—3.

Ogposition.— Davin (Ind.).—1.

PROVINCE DE QUEBES

RAPPORTS TELEGRAPHIQUES

Voici un résumé des bulletins télé-

graphiques que nous avons reçus du-

rant la nuit sur les élections daus

les divers comtés de la province:

Argenteuil, Christie, libéral, 235.
Bagot, Dupont, conservateur, 54.
Beauce, Godbout, libéral...
Beauharnois, Bergeron, conserva-

teur, 357.
Bellechasse, Amyot, libéral...
Bertlrier, Beausoleil, libéral, 100.
Jonaventure, Fauvel, libéral, 721.
Brome, Dyer, conservateur, 5.
Chambly, Préfontaine, libéral...
Champlain, Carriguan, conserva-

teur...

Charlevoix, Simard, libéral, 200.
Chateauguay, Brown, libéral. .
Compton, Pope, conservateur,1,000.
Deux-Montagnes, Daoust, conser-

vateur, 291.
Drummond et Aithabaska, libéral,

Lavergne. ....
Tochelaga,

teur...

]Lerv lle, Béchard, Hibéral..
Jacques-Cartier, Girouard, conser-

vateur, 239.
Jolictte, Lippé, conservateur, 100.
Kamouraska, Carroll, Jibéral. ......
Laprairie, Pelletier, conservateur.
L'Assomption, Gauthier‘ libéral...
Laval, Ouimet, conservateur, 518.
Lévis, Guay, libéral, 150.
L’Islet, Desjardins, conservateur,

39.—Un poll à recevoir.
Mégantic, Frecheite, conservateur,

51.
Missisquoi, Baker, conservateur,

100.

Desjardins, conserva-

Montealm, Dugas, conservateur,
(Ind.)
Moxtmagny, Choquette, libéral,

300.
Montmorency. M. Tarte, 110.
Montréal-Centre, Curran, conserva-

teur, 1,149.
Montréal-Ouest, Sir D. Smith, oon-

servateur, 2,439.
Ottawa, Devlin, libéral, 300.
Pontiac, MeLeane, conservateur,

172.
Portnenf, Delisle, libéral.
Québec-Centre, Langelier, libéral,

69.
Napierville, Monette, libéral.
Nicolet, Ledue, libéral.
Québec-Ouest, McGreevy, conserva-

teur, 60
Québec-Comté,

200.
Richmond et Wolfe,

ral, 21.
Richelieu, Sir Hector Langevin,

conservateur, 308.
Rouville. Brodeur, libéral, 59.
St Hyacinthe, Bernier, Hbéral.
St-Maurice, Frs Desaulniers, con-

servateur.
Shefford, Sanboin, libéral, 200.
Soulanges, Moussean, libéral, 12.
Sherbrooke, Ives, conservateur, 325.
Stanstead, Ryder, libéral, 105.
Terrebonne, hon. J. A. Chapleau.
Témiscouata, Grandbois, lib,, 200.
Trois-Rivitpes, Sir Heetor Lange-

vin, 180.
St-Jean, Bonrassa, libéral.
Vaudreuil, Harwood, libéral, 92.
Verchères, Geoffrion, Hibéral, 168.
Yama-ka, Mignault, libéral, 300.

Frémont, libéral,

Laurier, libé-  

 

ONTARIO

Jusqu'à trois heures ce matin le

télégrphe nous a fait connaitre le ré

sultat dans 73 comtés.

Sur ce nombre, on compte 38 dé-

putés conservateurs ct 35 députés

libéraux.

L'hon. M. Carling, ministre de la-
griculture, a été vaincu dans London

par M. Hlymanqui a eu 153 voix de

majorité. Nous n’avons pas de plus

amples renseignements.

NOUVEAU-BRUNSWICK
résultats dans 14

comtés ; aucune nouvelle encore du

comté de Queen.

Nous avons les

Douze conservateurs ont été élus

contre trois libéraux.

NOUVELLE-ECOSSE

Nous avons des nouvelles de qua-

torze comtés sur 18.

Quatorze conservateurset trois Hbé

raux sont élus.

MANITOBA

Les conservateurs ont remporté 4

sièges et les libéraux 1, le comté de
Marquette.

Dans Selkirk, le fameux Martin a

été battu par M. Daly, l’ancien dé-
puté, par 270 voix.

Sir John A. Macdonald a été élu à

Kingston par 480 voix de majorité.

NORD-OUEST

 

On connait les résultats dans 4

comtés qui ont élu quatre conserva-

teurs, les anciens députés.

COLOMBIE ANGLAISE
 

On a les nouvelles de deux comtés,

deux conservateurs, ont été élus.

ILE DU PRINCE-EDOUARD
 

Deux conservateurs et

quatre libéraux sont élus. Cest un

gain de deux pour le gouvernement.

députée

 

Mer RAPPEL À ROME

Le Figaro publie ce qui suit :

Rome, 18 février.

Mgr Freppel repart ce soir pour
Paris. Les uns disent qu’il est satis-
fait ; les autres prétendent qu’il est
mécontent. De quel côté est la vérit« ?

Permettez-moi d’essayer de la déga-
ger des observations entenduesau Va-
tican et de ce que répètent les person-
nes qui ont eu l’occasion d'approcher
l’évêque d’Angers durant son séjour
1€1....

On répète un mot qu’aurait dit un
personnage du Vatican en apurenant
l’arrivée de MgrFreppel, évêque d’An-
gers : “Il ne peut pas venir pourindi-
quer une direction politique au Pape,
mais bien pour la recevoir.”
Mgr Freppel était porteur d'une

lettre signée quarante-ecinq députés de
la droite, dont les premiers étaient
M. le duc de La Rochefoucauld-Dou-
deauville et M. Paul de Cassagnac.

Cette lettre est adressée à Mgr
Freppel, auquel on demande de vou-
loir bien faire connaître la situation
réelle pe la France, et on exprime la
résolution de ne pas accepter la poli-
tique du cardinal Lavigerie.
Mgr Freppel a été reçu deux fois

par Léon XIII. La première au-

dience dura de 5 h. 20 minutes Jusqu'à
7 h. moins 12. Je précise. La se-
conde dura trois quarts d'heure,
Dans deux entrevues, Mgr Frep-

pel a déclaré qu’il ne pouvait être de-
mandé aux députés de la droite de
renoncer à des convictions politiques
qui constituent leur personnalité 1m°-
me, et qu’alors même qu’on exigerait :
de députés comme M. de Doudeau-
ville de faire accession à la Républi-
que, les électeurs ne les croiraient pas.
Que, d'ailleurs, l'expérience des con-
servateurs républicains avait été faite
avec M. Lami et qu’elle n’avait donné
que des résultats négatifs,
Le Pape a répondu-—et je vous

donne ces détails pour absolument
exacts—que personne, dans l’Eglise,
n’est placé mieux que lui pour savoir
ce qu'il convient de faire et que, puis-
qu’il accepte la forme républicaine en
France, il n’y Aa pas d'évêques et de
catholiques qui ne puissent l’accepter;
que, d'autre part, il n’est permis à au-
cun enfant de l'Eglise de Fronce de
solidariser la cause de PFolise avec
celle des anciens partis. Reconnais-
sance du pouvoir établi, séparation

des partis politiques, voilà les deux
points sur lesquels il faut être iné-
branlable.

Hi ne peut se faire cependant qu'une
conversation entre deux esprits éclai-
rés comme Léon XITI et Moy Frep-
pel ne puisse aboutir qu’à des contra-
dictions. Il y a donc eu sur les
points accessoires une entente, tant la
bonne volonté était grande de parti
et d’autre.

Peut-être le Pape renor-vratil à
quelque acte qu'on lui actribuaït,

mais soyez certain que la politique du
toast ne recevra pas d'atteinte dans sa
substance.

UN RAGOUT A LARSENICT

 

LES EMPOISORNEURS DE CAILLY

C'est une bien curieuse affaire que
celle que vient de juger ln cour d'as-
sises de la Seine-Inférieure. Depuis
quatre mois que les faits se sont pas-
sés, l'émotion qu'elle à causée à Cailly
et dans les communes environnantes
n’est pas encore calmée.
Le 8 octobre, après déjeûner, la

amille Louis, de Cailly, composée «de
M. Louis, pure, graineticr, père, an-
cien gérant des propriétés de M. de
Germiny , de Louis, tils, de la petite
fille de ce dernier, de Charles Louis,
domestique, et de Rozier, charretier,
étaient pris de douleurs d’intestins et
de vomissements Un médecin, ap
pelé, constata tous les symptômes
d’un ewpoisonnement. Un ragoûut,
qui avait servi au déjeuner fut ana-
lysé par un chimiste de Rouen, et on
y releva une tres grande quantité
d’arsenic.

L'instruction rechercha qui avait pu
jeter de l’arsenic dans le ragoût : en
dehors des personnes empoisonnées,
seules les deux bonnes,les tilles Barat,
se trouvaient dans la maison. L’aînée,
Parfaite Barat, entretenait des rela-
tions avec Louis, ère, et, en cette
qualité de servante-maîtresse, elle
s'était attiré l’animosité du fils et des
domestiques, qui lui faisaient mille
misères en l’absence du maître ; aussi
avait-elle promis de se venger.

D'un autre côté, à la suite d’une
dispute, Parfaite s'était retirée dans
sa chambre avec sa sœur, et il y avait
trois jeurs qu’elle n’en était sortie
lorsque les cas d’empoisonnement se
manifesterent. L’instruction établit
que seule cette fille avait pu, pendant
un moment d’absence du domestique
qui soignait le déjeuner, descendre de
sa chambre, et jeter l’arsenic dans le
ragout. Unflacon d’arsenic que le
fils Louis avait acheté pour tuer des
renards avait disparu d’un placard où
il l’avait placé ; il fut également éta-
bli que seule. Parfaite avait pu le
dérober, elle seule ayant la clef de ce
placard. Sa sœur bénéficia d’une or-
donnance de non-lieu.
A l'audience. le père Louis est re-

venu sur toutes les déclarations faites
dans l’instruction et a défendu avec
une grande énergie celle qui avait
voulu l’empoisonner. Il a fallu une
verte admonestation du président des
assises et des menaces d’arrestation de
la part du ministère public pour lui
faire changer d’attitude.
Le jury a rapporté un verdict du

culpabilité contre la fille Barat avec
circonstances atténuantes. La cour
l’a condainnée à cinq ans de travaux
forcés.

»alki

Le général et le tambour
La mort récente du général Sherman

rappelle un petit incident qui s’est pro-
duit il ya trois ans à Philadelphie et qui
montre bien de quelle mémoire prodi-
gieuse était douéle vieux soldat.
Le général Shermanétait en visite chez

unc deses filles. C'était au milieu de l’été
et il fumait tranquillement un cigare à la
fenêtre, lorsqu’il à poussé tout à coup une
exclamationde surprise, en voyant passer
un grand diable de policeman, atHicé
longue barbe lui tombant presque à la
cienture. Le lendemain, le vieux général
s’étant mis à la même heure et aperce-
vant de nouveau le même policemanl’a
prié d'entrer. Quelquesinstants apres le
policemaufaisait son entrée dans le salon
se redressant, et faisant le salut militaire.
‘* Ah! ah! s’est écrié le général Sherman
c’etbien vous, Savez-vous qui je suis,
et ne vous rappelez-vous pas où nous nous
sommes vues jadis /—Mais si, mon géné-
ral, a répondu respectueuscment le poli-
ceman. Je vous ai connu on Californie,
lorsque vous éticz simple lieutenant, et
que j'étais votre tambour! —C'est bien
cela, à repris le œéuéral ; à la p'ace de
cette barbe, c’est à peine si vous aviez
alors quelques poils au menton, et, si je
ne me trompe, vous vous appelez Hut-
chinsnnf! ”

Ainsi le général Sherman non seule-
ment avait reconnu au premier coup d'œil
dans la personne de ce policemau bar-
bu,le petit tambour imberbe qu’il n’avait
pas revu depuis la campagne du Mexique;
mais encore il s'était rappelé son nom,
après en avoir va tant d’autres pendant
la guerre de sécession,
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Nouvelles de Montréal

Tentative de sulcide.—Bataitle snñzlante

—La quantité de charbon que consom-
ment cliaque année les deux grandes com-

quelque chose d’énorme.

Springbiil; il y à aussi 32,000 tonnes qui
viendront de la Virginie et seront livrées

livrées à Buffalo.
Tout ce charbon doit être livré dans

une année à commencerle 18 avril 1891,
Les prix sont à peu près les mêmes que
l’année dernière.
La compagnie du Pacifique n’a pas on-

core placé ses contrats, qui sont sous con-
sidération,
_—_

Fonderie écra ée parla neize

 

À St-George de Beauce, ces jours der-
niers, la grande fonderie appartenant au-
trefois à Chs Rodrigue et depuis la pro-
priété de Théodule Drouin, a été écrasée
par la neige quiétait en trop grande quan-
tité eur le toit. Plusieurs voitures qui se
trouvaient dans la fonderie et qui appar-
tenaient à M. Joseph Mathieu ont toutes
été mises en pièces, }

Les Trappsies

Les RR. PP. Trappistes de Notre-
Dame du Lac des Deux-Montagneses
pèrent occuper une partie de leur nou
veau monastère vers la fin du mois
prochain. Mgr l'archevêque doit se
rendre à lu Trappe, pour y faire une
ordination le 19 mars. On espère pou-
voir recevoir Sa Grandeur dans l’hô-
tellcrie du nouveau monastère. Plu-
sieurs des chambres ont été meublées
par des amis des Trappistes. L’ameu-
blement de la chambre que devra oc
euper Monseigneur a été donné par
une dame de Montréal.

L'hôteilerie contiendra une ving-
taine de chambres, destinées aux
étrangers.

Mines d'amiante

M. l’arpenteur Legendre, de St-Joseph
de la Beauce, est depuis plusieurs jours à
faire l’arpentage des terrains minicrs de
MM. Louis Beaudoin, Welsh & Mulvena
situés sur le lot No 13 du sixième rang du
canton Broughton. Ce lot contient de
riches dépôts d’amiante qui outre qu’ils y
sont en quantité considérables sont aussi
de qualité supérieure à tout ce qui a été
découvert jusqu'ici daus les cantons avoi-
sinants. Ces mines, bien que de découverte
récente, ont déjà donné d'excellents ré-
sultats. Plus de quinze tonnes ont déjà
étéexpédiées à la manufacture de Québec.
On se propose d’y installer au printemps
plusieurs machineries et d’y élever un
grand nombre de bâtisses.

La foudre

Dimanche au soir, il y a huit jours,
quelques personnes de Coaticook,disent
avoir entendu les grondements du ton-
nerre et avoir vu des éclairs.
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REMEDEDU DR.SEY
Le GRAND REMILE "A7CAFS contre

la Dyspepsie, los Afections Billeuses, la

Constipation, et toutes tes Ifaladies de

VEctomac, dis Foie, et des Intestins. 
 

Le REMEDE DU Dr. SEF est un composé
dos aromatiques les plus purs, qui stimule les

fonotions digestives et qui loin d’affaiblircomme

la plupart des médicaments, tonifie au contraire
etvivifie. Lge.

De plus, il contient une substance qui agit

directement sur les intestins, de sorto qu’à

petites doses il prévient et guérit la constipation,

ot à doses plus élevées, il agit comme un des

purgalifs les plus eflicaces.

Chose importante & noter, lo REMEDEDU
Df.SEFpeut être pris An’importe quelles doses
sans dérangerles hiditudes et 1e régimo de celui
qui le prend.

Pendu par les Pharmaciens, $1.00 la bout.

S. LACHANCE, PROPRIETAIRE, _

1538 & 1540 Rue Ste-Catherine. Montreal,
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lfare, allez chez Latiner

w posssient le plus grand stock

pagnies de chemins do fer canadiens, eat |

Cette année le Grand-Tronc en demana *
de 720,000 tonnes et la compagnie a déif !
fait des coutrats pour 450,000 tonnes, ,
soit : 20,000 tonnes de Détroit ; 35,000 .
tunnes du Cap Breton ; 65,000 tonnes de |

à Portland et 200,000 tonnes qui seront '
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LA FRANCE ET L’ALLEMACNE

Le voyage de l'inipératrice douai-

ivre d’Allenagneà Paris, paraît avoir

pris les proportions d'un sérieux Cvé-

nement international, dont on ne peut

prévoir encore les conséquences finales.

1! en résultera indubitallement une

impression profonde sur l'esprit, et

peut-être sur la politique do l'empe-

reur Guillaume 1£. S'il a voulu con-

naître les dispositions et lo fonds de

la pensée du peuple français, il sait à

quoi s’en teuir maintenant. Ila dû

comprendre que le peuple français ne

endort pas dans l'oubli, et que les

espérances do réconciliation sans répa-

rations seraient pure chimère.

V’impératrice Frédérie a eu, selon

i expression de la presse française, la

mauvaise inspiration de raviver les

souvenirs brûlants qu’elle aurait dû

respecter, en allant à Saint-Cloud et

à Versailles, À Snint Cloud dont les

relovées attestent encore lo vanda-

lisme des pillards prussiens, à Ver-

saîlles, où s’est consommée l'humilia-

tion de la Trance.

(était trop pour le peuple de Paris,

qui a murmuré et fait comprendre

qu’il ne fallait pas que l'épreuve se

prolongeât davantage. L'impatience

de M. Deroulède et de ses amis est

telle qu’elle aurait dépassé les bornes

+i elle avait été contenue.

La Bourse à Paris est faible, par

suite de la nouvelle que la Gazette de

Cologne et d’autres journaux alle-

mands ont publié des articles défa-

vorables à la France inspirés par les

zentiments qu’a fuit naître à Paris le

voyage de l'inpératrice.

Dans un long article consacré à

l'impératrice Frédéric, le Figaro dé-

vlare que sa présence à Paris devient

embarrassante,

On mande de Berlin que la Gazette

de Cologne, parlant dés ouvertures de

conciliation faites par l’empereur

Guillaume à la France et dont le

voyage de l’impératrice Frédérie est

considéré dit :

Les Français ont lo droit de penser

& la revanche ; mais ils n'ont pas le

droit de blesser les sentiments du chef

de cet empire et de sa mère, par des

insultes auxquelles on ne pouvait s'at-

tendre que de la part de misérables.

Le peuple allemand ressent vivement

l’outrage fait à la personne de son

cmpereur, ct il a le droit de compter

que le peuple et le gouvernement fran-

çais lui donneront ample satisfaction

et laveront la tache faite à l'honneur

de la France en rappelant énergique-

ment À l'ordre les misérables qui ont
insulté l’impératrice Frédéric.”

La Gazette de l'Allemagne du Nord

regrette l’accès de mauvaise humeur

de la presse française et dit : “ Il est

peu important que les artistes fran-

çais, sous .a pression de l'opinion pu-

blique, soient forcés de renoncer à

idée d'exposer leurs œuvres à Berlin.

Mais c’est une autre affaire, si dans

des réur'ons publiques les insultes les

plus grossières et les basses menaces

sont proférées contre l'impératrice et

que le peuple français accepte cela

sans protester.”

Le Tageblatt déclare que le comte

«Je Munster, ambassadeur d’Allemagne

à Paris, à eu avec M. Ribot, ministre

des affaires étrangères un long entre-

comme une preuve,

tien dans lequel il l’a informé que ce

scrait dela part do l’Allemagne la

dernière tentative de réconciliation

avec la France.

sou ENIRSDE GUERRE

LES CAMPACNES D'HIVER

  

Avant la grande révolution, les
armées n’opéruient en liver que très
exceptionnellement ; les hostilités se

“ TproloNEéaient plus ou moins dansl’ar-
rière-saison, suivant le temps qu'il fai-
sait; les troupes prenaient ensuite
leurs quartiers d'hiver et se réorgani-
saiont pour rentrer en camparne au
printemps. Quelquefois cependant,des
généraux entreprenants obtenaient
d'importants avantages,en tombant à
l’improviste sur les cantonnements de
l'ennemi au milieu d'unu saison ri
goureuso.

C’est ainsi qu’à la fin du mois de
janvier 1673, Turenne surprit les ar-
mées de l’empereur d'Allemagne et de
l'électeur de Brandebourg, hivernées
dans le Palatinat. Ces armées furent
obligées de ‘repasser le Rhin dans le
plus grand désordre. Turenne suivit
l'armée prussienne et, malgré les nei-
ges, les glaces et In rigueurdufroid,
il s’empara de toutes les places possé-
dées en Westphalie par le grand élce-
teur, qui fut réduit à demanderla
paix
Au mois de décembre 1674, le même

Turenne, quis'était retiré en Lorraine
devant l'armée du duc de Bournon-
ville, se mit en marche en lonzeant le
revers occidental des Vosges, tourna
ces montagnes par la trouée de Bel-
fort, battit l’ennemi le 29 décembre à
Mulhouseet le 5 janvier à Turckheim :
il prit ses quartiers d'hiver dans l’AI-
sace victorieusement reconquise. Ce
furent là des faits exceptionnels.

Les premières guerrcs de la révelu-
‘ion dans lesquelles la nationfrançaise
Arrêta, parl'énergie de sa résistance,
‘a marche des armées coalisées contre
son indépendance, virent inaugurer un
‘out autre système. Dans l’acharne-
ent de la lutte, on ne tint plus |

!
|

compte «des saisons. Les troupes pri-
rent cependant des quartiers d'hiver
au mois de janvier 1793,et à la fin du
mois de décembre 1795. Napoléon fit
peu de campagnes d'hiver : 1506-1807,
312 et 1314. Nous avons eu depuis

lors 1a guerre de Crimée en 1554 et

le funeste hiver de 1870-71.
La campagne d'hiver de 1806-1507

est restée célèbre par les difficultés
qu’opposèrent à la marche de la grande
armée,les boues de la Pologne. Napo-
Jéon dut s'arrêter et prendre ses quar-
tiers d'hiver dans les premiers jours

du mois de janvier 1807 : il en fut
arraché par une attaque subite de l'ar-
mée russe, et c’est encore sousla neige
qui tombait du ciel et sur la neige qui

couvrait le sol que fut livrée la bataille
d Eylau; les troupes y souflrirent beau-
coup du froid. Mais rien n’atteigmt
jamais les horreurs de la retraite de
Russie dans la fatale guerre de 1812,
L'histoire de cette retraite peut sc par-
tager en trois périodes distinctes : de
Moscou à la Bérésina ; le paitsce de
la Bérésina ; de la Bérésina au Niémen.

Pendant la première période come
mencée le 26 octobre, c’est surtout tu
ncige et le manque de vivres qui firent
souflrir l’armée : le temps fut d'abord
assez doux; il devint brusquement
froid le 7 novembre; la neige tomb

ce jour-là en abondance. L'arrière-
garde, commandée par le maréchal
Ney, ne put, en avant de Dorogolusze

où elle se trouvait, allumer de feu tant
le vent était violent. Alors un hiver
précoce sévit dans toute sa rigueur.
Les homes qui avaient résisté au
froid et a la fatigue, dit le duc de
Fezenzac dans ses Souvenirs militaires,
succombaient aux tourments de lu
faim : les uns avaient eu les membres
gelés et mouraient étendus sur la
noigo ; d'autres s’endormaient dans les
villages et étaient consumés par les
flammes que leurs compagnons avaient
allumées. Le 13 novembre, l'arrière-

garde arriva à Smolens, après une
marche de sept heures sur le versles ;
le froid avait été si rigoureux, et lc
ventsi violent que, dans les haltes, on
ne pouvait rester en place. Plusieurs
soldats moururent de froid au bivouac.

Il y eut à ce moment une légère dé-
tente dans la température : elle n’cut
d’autre etfct que de rompre les glaces

du Dnieper et de la Dérésina pour
empêcher le passage de l'armée, Les
horreurs sublimes du passage de la
Dérésina sont encore plus connues

que les détails de la retraite. Nombre
de soldats et de malheureux fugitifs
qui suivaient l'armée y trouvèrent une
horrible mort, Ceux qui ne parve-
naient pas à percer la foule qui obs-
truait l’entrée des pouts, voulurent se
jeter à l’enu, dans l'espoir de gagner
plus vite la rive opposée. Ils furent
saisis par l'eau glucée et périrent sus-
pendus entre les glaçons. Les héroi-
ques pontonnicrs qui se plongèrent
dans l'rau pour rétablir les ponts
ellondiés mourmient presque tous, et
Jeur illustre chef Etlé y prit le germe
de la maladie qui devait l'enlever un
mois plus tard.

Après le passage de lu Bérésina, le
froid sévit aveo une rigueur inovie ; le
6 décembre, au départ de Molodezno,
le thermomitie descendit à 38 dogrés
au dessous de zéro. La désorganisalion

de l’armée fut complète, ‘ Quiconque
ne l'a pas vu, dit le général Curely, ne
peut s'eu faire une idée ; depuis le
matin, vers les dix heures jusqu’à vers
trois ou quatre heures du soir elle for-
mait une colonne de sept à dix Jicues
de longueur sur toute la largeur d’une
chaussée ordinaire. Vers les trois ou
quatre heures de l'après-midi, e'Je dis-
paraissait ; chaque individu quittant
la grande route pour prendre des che-
wins de traverse conduisant à des vil-
lages plus ou moins éloignés sur la
droite ou sur 1n gauche, s'y couchait
et vivait commune 1] pouvait,

Aussitôt que l'arritre-garde voyait
l'armée se disséminer, elle faisait halte

et prenait position pour empêcher au-
taut que possitile, l'ennemi d'aller trou-
bier le repos de ces malheureux. Trois
armées russes cscortaient ces tristes
delris ; l'armée de Moldavie les sui-
vait surla mème route, l'armée du
Nord les flunquait A droite, Varmde
principale, commandde par Kutusor,
marchait sur leur flanc gauche. Et
quelles souffrances! “ On pouvait à
peine, dit la docteur Larrey, se tenir
debout, etcclui qui perdraitl'équilibre
tombait frappé d'une stupour glaciale
ct mortelle.” Malheur à celui qui se
laissait gagner par le sommeil, quel
ques aunutes suflisaient pour le geler
entièrement, etil restait mort À la
place où il s'était endormi. ‘Des mal-
heureux, dit Curely, la tite égnrée par
la faim et Ia soufiance du froid aper-
cevaicnt un fen À trente ou quarante
pas : tls s'arrétaient,étendaient la main
pour so chaufler comme s'ils eussent
été près du fev, et tout à coup, tom-
baient morts.”
Quand au bilan de la retraite, le

voici: les ler, 2e, 3e, 4e, Je, fe, To,
Sc et Je corps, la garde impériale ct
les quatre corps de cavalerie étaient
entrés en Nussie à l’effectif total de
430,060 hommes. Sur ce neribre,
10,000 à prine, presque tous malades
et éclopés, repasskrent la Vistule au
retour.

 

 

En arrivant à Marieubourg, le 3e
corps, qui lors de In revue passée au
départ de Moscou complait encore
10,000 honmines, était réduit à 130
hommes, cotumandés par le colonel de
Fezensac : en tête de ces 129 Lomines
marchait un tambour du 24e, seul res-
tant des tamhours et des musiciens du
corps d'armée Le de de ligne, régi-
ment du colonel de Fezensne, n'avait
plus que 33 hommes. 

‘à

Les souffrances endurées par nos
soldats pendant les longues nuits du
sière de Schastopol, celles de nos ar-
mces de la défense nationale dans le
cruel hiver de 1870-1871 sont encore
Pp“utes à la mémoire de tous,
ue conclure de tout cela Ÿ Que les

riz weurs de l'hiver ajoutent aux maux
0 -luaires de la guerre un surcroit

arreur qui dépasserait l'imagination
h nine, si uous ne nous en faisions

u - idue d’après des exemples tels que
c ‘ui «le la campagne de Russie. Test
cependant peu probable qu'à l'avenir,
les nations engagées dans une lutte a
mort reculent devant la rigueur des
saisons. ll faut done que tout dans
nos armées soit organisé en vue des
prvisions les plus terribles. L'expé-
rience est là pour nous montrerquele
froid éclate souvent à l'improviste,
commeil le fit ; - donut la retraite de
Moscou

ppp

 

LECISLATURE AMERICAINE .

Les démocrates de vingt-sept légis-
latures américaines ont exprimé leur
opinion au sujet de la prochaine cam-
pagneprésidentielle, en tant que le

candidat de leur parti est concerné.
Le résnltat du vote a démontré que

sur 1990, 1515 sont en faveur de Cle-

veland, 199 pour Hill et 276 douteux.
—_——————

LA FABRIQUE DE LAINAGES

Ondit que la fabrique de lainages
n’ouvrira plus ses portes et qu’elle

continuera ses opérations à Sher-

brooke.
Nous regretterions beaucoup cette

détermination, si toutefois elle cost

foudde,

Le conseil de ville n'h£siterait pas,

croyons-nous, à concéder certains pri-

vil: ges à la compagnie, pourvu qu’elle

censcntit à poursuivre ses opérations

à Québec.

   

LA MARINE ALLEMANDE

Le secrétaire de l'amirauté vient de
frire uno déclaration importante de-
vant la commission du reichstag, char-
géc de l'examen du budget de la ma-
rine.

Hadit qu’il était absolument né-
cessaire pour l'Allemagne d’avoir une
marine de premier ordre ou bien qu’il
ne lui en fallait pas du tout. Ha
alfirmé queles crédits demandés dans
le budget étaient nécessaires. Ila
alarmé la commission en lui faisant
entrevoir la possibilité d’une attaque
combinée do la France et de la Rus-
sie contre l’Allemagne.

Ül à fait encore d’autres déclarations
sur lesquelles il à demandé à la com-
mission de garder le secret ; mais on
croit qu’il s’agit d'un plan de bloquer
la flotte russe dans la Baltique, pen-
dant que l’Angleterre ct l’Italie tien-
draient la flotte française en échec
dans la Méditerrannée.

 

—————

NAVIRES DE GUERRE ANQLAIS

 

La reine Victoriale prince de Gal-
les ct le prince et la princesse Henry
de Battonberg, accompagnés d’une
suite brillante, se sont rendus jeudi, à
Portsmouth, pour assister au lance-
ment de deux navires de guerre, le
Royal Sovereign et le Royal Arthur.
Le Royal Sovereign, le pius grand

navire de guerre qui ait été construit
en Angleterre, est un cuirassé d’es-
cadre de 14,150 tonneaux de déplace-
ment ; ses machines développent 13.
000 chevaux-vapeur cl il est armé de
14 canons.
Le Royal Arthur est un croiseur à

hélice déplaçant 7,700 tonneaux, ayant
des machines de la force de 12,600
chevaux-vapeur et portant 12 canons.
TL devait d’abord s'appeler le Centanr;
par ordre de la reine, on a changé ce
nom en celui de Duke of Connaught ;
pnis, presque au dernier moment, sur
un nouvel ordre de Sa Majesté, on
lui à donné le nom de Royal Arthur.
Le laucement à eu lieu avec le céré-

monial ordinaiie et a parfaitement
sauf

rensst, -

 

PET.TES NSTÉ

C'est ML G. E. Tanguay, architecte
de cette ville, qui est chargé de l'exé-
cation des plans et de Ja surveillance
des travaux de la nouvells école Nor-
male Laval,

—

On mande de Vienne que les jour
naux de cette ville attribuent l'agita-
tion qui se produit à Paris, à des me-
nées russes dont Déroulède et ses par-
tisans sont les agents.

M. Fortuné du DBoisgobey, le ro-
‘ier bienconnu, Vient de mourir à

Paris ; il était dans sa soixante-sep-
tivine année.

 

On t-Tésraphie de Erux-ilrs, qu’une
fonmue ÿ est allée ioystérieusement
reivindre le général Boulanger a
seuxalles, Te gouverusment  belwe

expulscra M. Boulatger s7) se livre 4
la meindre intrigue potiiigue.

Deux cents artistes Delsea environ
comptent envoyer lours œuvres à l'ex-

position do Beriin,

Lacour suprême enteudra auviour-
d'hui la cause de Peters vs la Come
mission du Havre de Quéliee. M. Oasler
est l'avocat de M. Peters ct l'hon, M.
Irvino comparaît pour la Consnission
du Havre,

Voici l'état du revenu fédéral pour
lo mois de janvier :

Spiritucux, $289,146 ; Malt 850,
52 :ligneure Mait, 3300 Tabacs,

38,053 ; Cigares, 844,291 ; Petrolc,
23,700 ; Manufactures en entrepots,
71,926 : Suaisies, £285 ; Autres 1ecet-
cs, 21,054 ; Divers, £7,054; Total,
530,203,

L
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—

Wu. M. Fullerton, C. BR. d’Am

herst, N, E, est décédé à St Jean N,
B. H était le beau-frère de sir Char-
les Tupper,

La ville de Montréal vient de sous-
crite 5,000 pour les victimes de la
catistiophe de Springhil], N. E, Nous
felicitous Montréal de si générosité.

Et Lus autorités municipales ne se-

rait-clies pas prites, elles au-si à venir
aux secours des centaiues de iualheu-

reux qui nous tendent une main eup-
pliante ?

Allons !*montrons nous généreux.

Le procès de Léda Lamontagne,
qui était fixé au 1 mars à Sherbrooke,
à Cté remis au terme d'octobre de la
Cour Criminelle.

 

MALADIES ESTOMAVin Classaing»
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LE CULTIVATEUR

a MORT SUBITE
Le député coroner de St-H yacinthe

a tenu, le 23 courant, une enquête sur
le corps de Mme Théodule Desmarais,
épouse de David Perrault, bourgeois,
de la paroisse de St-Judes.

Il appert d’après les témoignages
que la défunte et son époux étaient
en promenade à St-Barnabé, chez leur
neveu, J. B. Desmarais. Dimanche
soir, ils se couchèrent ensemble et
lundi matin, vers 5 heures, le mari
trouva sa femme morte, sur le plan
cher, au pied du lit.
Le verdict du jury a été: «Morte

d'un syncope de cœur.”

ACC:DENT

Un nommé Dubé failli ge noyer à
St-Hyacinthe, mercredi matin. Il était
sur la glace à regarder travailler les
ouvriers qui réparent le pont du mi-
lieu, lorsque tout à coup la glace céda,
ct il fut emporté dans les flots, ra-
pides à cet endroit.

Heureusement qu'en reparaissant à
la surface, il a pu saisir un bout de
chaîne qui était à sa portée, et s'ar-
rêter. Aussitôt les témoins de l'acci-
dent se portèrent à son secours et
opérètrent son sauvetage.

UN TRISTE LANGACE
Le premier-ministre de la Grande-

Bretagne a prononcé en ces derniers

temps un discours qui a quelque pen
ému l'opinion.

Ce sont les événements qui se dé-

roulent en ce moment dans le parti

irlandais qui forment le chapitre le

plus important de cette harangue poli-

tique.

Lord Salisbury a déclaré que la

vraie leçon à tirer des événements en

Irlande était ‘la révélation dela puis

 

 

 

sance énorme de l’organisation dont

les archevêques, messeigneurs Croke,

de Cashel et Waslh, de Dublin, sont

les présidents.”

“Sile Home rule l'emportait,—a
poursuivi le premier ministre,— les
évèques et les prêtres redeviendraient
les vrais gouverneurs de l'Irlande et
ils écrascraient les protestants de
l’Ulstersous leurs talons impitoyables,
et lo bien être social et politique de
ces derniers serait à leur merci.”

Les appréhensions de lord Salisbury

sont pour lo moins singulières. On

dirait qu’il juge les prêtres catholi-

ques d’après les protestants.

Il se trompe, si les protestants an-

glais ont écrasé “ sous leurs talons im-

pitoyables” les Irlandais catholiques,

les prêtres catholiques—l’bistoire est

là pour en donner la garantie—use-

raient tout autrement de leurvictoire,

si celle-ci leur souriait.

Ce langage, tout déplacé qu’il soit,

ne contient rien du reste qui doive

nous étonner. Lord Salisbury, pour se

maintenir au pouvoir, sent le besoin

d’exploiter les préjugés relisieux et il

ne dédaigne pas, comme on peut le

voir, de recourir à cette arme souve-

rainement méprisable. Aux protes-

tants qui seraient tentés de se rallier

au Ifome Ble, de rendre justice à la

malheureuse Irlande divisée par les

factions, il leur jette cette épouvantail

que c’en sera fini de leur suprématie

et qu'ils deviendront les valets de leurs

nouveaux suzerains Et les protestants ‘

de PUlster aussi fanatiques que leur

maître hésitent où plutôt refusent, par

crait.to d'une domination qui n'est pas

À appréhender, de servir la cause du
patriotisme, de

liens cette nation inforiunée qui avait

pourtant fuit un généreux effort pour

atteindre ce but, mais qui se trouve

débarrasser de ses’

maintenant tenue de recommencer les

luttes d’antan par suite des querelles

intestines de ses chefs.

LE REPOSDOMINICAL
On sait que la chambre des députés

jen France a discuté tout récemment

une loi sur le travail.

 
| Cette loi touchait à une question

de la plus haute importance au point

de vue social : le repos du dimanche.

Or, une chose presqu'inconcevable

est arrivée.

La même chambre qui adopté le

principe d’un jour de repos par semai-

ne, a repoussé le dimanche commejour

de repos.

Elle a décidé que le jour du chôma-

ge des ateliers serait laissé à la discré-

tion des patrons.

Cetto décision—on le comprend—a

ému vivement la presse catholique

qui a protesté de toutes ses forces,

“A terminé eu disaut :

  

mot dimanche dans la loi. C'’eût été
de la réaction, du cléricalisme, de l'ar-
bitraire ; oui, monsieur,del’arbitraire !

Et, pour échapper à ce mot terrible
de dimanche, qui éveillait, paraît-il,
dans l’âme des républicains, des idées
de messes ct de processions, savez-vous
ce qu'on a fait
On a inscrit dans la loi l'arbitraire

du patron, l’arbitraire du capital. On
a dit: le patren fixera lurmêmé is
jour du repos hebdomadaire.
De sorte que «i, par hasard, il se

trouvait des chefs d'industrie aussi
bêtes que certains députée, il dépen-
drait d’eux de substituer leur volonté
aux mœurs, aux convenances des tra-
vailleurs qui sont sous leurs ordres:
de déclarer que chez eux, ie suppose,
on chémera Je mardi et qu’on travail-
lera le dimanche, alors que tout le
reste de la popu'ation s'amuse et se
distrait.

Je me demande pourquoi on a gra-
tifié Je patron de ce droit nouveau et
exorbitant. 11 eût été bien plus démo-
cratique delaisser le travailleur choi-
sir lui-même son jour de repos.
On dira peut-être qu’il n’y aurait

plus d’usine si chaque travailleur s’en
allait le jour qu’il lui plairait d'adop-
ter. Mais alors, on avait un remède
tout trouvé : le scrutin, l’élection ; on
aurait fait voter dans chaque usine
sur le choix d’un jour de repos. Et la
minorité se serait inclinée devant les
préférences de la majorité.

Elle est Lien forcée de s'incliner,
celte minorité, pour le choix d’un
gouvernement ; pourquoi ne s'incli-
nerait elle pas devant la date d'un
chômage ? Je sais bien que dans la
pratique, il n’y aura pas de difficulté.
Les personnes protéyées par la loi,
c’est-à-dire les enfants, les filles mi-
neures, les femmes, seront toujours
laissés libres le dimanche, parce que le
dimanche est dans les mœurs. Mais
alors pourquoi ne pas lo mettre dans
}-'al ? Pourquoi ne pas réaliser cette
idéal législatif qui consiste à introduire
dans les lois ce qui est déjà dans les
mœurs.
rm

VACCINATION OBLICATCIRE

Il s’est fait une intéressante discus.
sion à l’Académie de médecine de
Paris sur la vaccinatian.
M. Hervieux a soutenu la thèse de

l'obligation. Considérant que la liberté
est nutrement violée par l'isolement
forcé des malades que par Ia vaccine
obligatoire et que cet isolement est
rarementefficace, il préfère le moyen
qui supprimera la variole à celui qui
ne la supprimera pas. Il ne voit pas
pourquoi nous serions autorisés à nous
prévaloir du priocipe de la liberté
individuelle,  quotidiemment violé,
pour réclamer au profit de la popula-
tion civila l'affranchissement d’une
obligation que l'on trouve bonne et
légitime quand il s’agit des militaires
et des enfants.

M. Brovardel, l'un des promoteurs
du projet de loi tendant à rendre léga-
lement obligatoires la vaccination et
la revaccination a fait remarquer que
l'isolement, fulil adopté, n’est pas
possible en temps de guerre et que,
par conséquent, le signal d’une mobi-
lisation pourrait devenir le point de
départ d’une épidémie redoutable. En
1670-1871, les armées françaises ont
perdu, par la petite vérole, près de
vingt-quatre nulle hommes. Il cite
également l'exemple de la ville de
Douarnenez, daus le finisttre, peu-
plée de dix mille âmes. 1.3, les habi-
tants sont absolument opposés à la
vaccination. Lors d'une épidéimie qui
a sévi en 1387-13838, la petite vérole
a enlevé près d'un milir de person-
nes. Co chiffre*est supérieur à la mor-
talité tolale par la mème maladie, de
l'Angleterre et de l'Allemagne réunies.

LES ECOLES PARDISSIALES

Ce que l’ex-pere BeGlyun dit des Canadien

L’ex-père McGlynn, de triste mémoire,
à p“roré au Mechantes’ fall, meardi soir,

 

 

 

devant Un audituire de quelques cents
peraounes,  J'aaltaqué le système des
écules paroissiales. Eu ce qui concerne
les Canadiens, son argument le plus fort
a semblé étre celui-ci : ** Les Canadiens
“ne supporteut pastant leurs écoles pour
“* conserver leur foi que pour faire race
** a part et préserver leur langue.” Et al

* Le vrat moyen
‘€ de vous maintenir et de conserver votro
** fui est de vous faire naturaliser, puis
** américanisez-vous le plus rôt possibie, ”
C est ce que l'ex-pére MeGlynn a imt,

dit le ** Travariieur” de Worcester, et
chneun ess à même de tirer les cotsé-
quences, Quant aux suites gratuites

qu'il nous à lancécs, NOUS H'en sommes
pas oflensés, au contraire, puisque suua
ce rapport, il nous à traités sur le mème
pied que lu Pape,
Pauvre homue, Dieu ait pitié de son

awe |

CHRISTOPHE COLOMB:
On se prépare, dans l'ancien et le nou-

veau monde, à célébrer le quatrième cen-
tenaire de la découverte de Amérique,
La ville de Buenos: Ayres, en particuuer,
se propose d'élever Un magnitique monu-
ment à Chriatophe Colomb, et les pronure

 

 Un écrivain distingué, M. Cornély,

dénonce avec vigueurcette loi absurde, ;

Le lévislateur, dit-il, admettait que
le travail ne pourrait pas durer pius
de six jours consécutifs ct que le sep-
tatûme devrait être réservé au repos.

Arrêtez dans les rues ou dans les
champs n'importe quel citoyen, et de !
mandez-lui quel devra être ce septième|
jour, il croira que vous voulez vous
moquer de lui ; car il ne pensera pas
un seul instant que ce jour de repos
puisse Ctre un autre jour que le ditman-

,che. .
i Le chômage du dimanche est passé
dans les mœurs. L'armée, adminis’
tration, la justice sc reposent ce jour-

Ta. C’est ce jour-là qu'ont lieu les fé.
tes, les réunions, L'inmense majorité
| des Français suspend son travail le di-
| manche et, si la loi doit fixer un jour
de repos, le bon sens le plus vulgaire
indique qu’elle ne peut fixer que le di-
manche.

Qui, mais le bon sens le plus vul-
gaire disparaît dans les cerveaux qui
sont hantés de la peur ou de la haine
de l'idéo religieuse. C’est pourquoi nous
avons assisté à une discussion invrai-
semblable et comique, où toute la
Gauche s'est défendue d'inscrire le

 
 

teurs du projut ont reçu de Léon XI4l
un bref approbotf
atest puss ne

 
térêtde rappoler, à

cette occasier “-mte Ruselly de
Lorsmes est vu pus <> du seul por-
trait ec.Hement authe:.tiguie de Culomn,

; C'est du moins opinion des savants les
| plus eompétints Cet antique portrait
est point aur bois avec un reimaiquahle
talent, et l’œuvre d'un artiste qu’un croit
généralementêtre Autonto del Rincon.
Le postalatum demandant la canonisa-

tion de Cniisinphe Cu:oimb et dont son
historien est l’ristigateur, porte déjà la
signature de 90Ù archovèques et évêques.

AaPole Xord.

De tout temps on a'est efforcé de dé.
voiler les mystères du Pôle Nord, Tous
les deux outrois ans ou organise une expé-
dition ct les amis qui restent eu arrière
vicnvent dive ** bon voyage ” à quelques
hardis voyageurs qui ne revieunent plus,
Un uoinmé Gustave Hermitte a cunçu
le projet de s’y rendre en ballon, Ce
char aérien portera 35,000 lbs pesant et
contiendra cinq hemmus, huit chiens es-
quimaux, uu traineau, uu bateau, des ou-
tils des struments seientifiques, des ar-
mes et des provisions pour deux mois,
L'expédition coutera environ $100,000,
ct le départ se fera do Bordeaux au niois
vemai 1592, de manière à atteindre le
cercle arctique avant le ms de juililet,
L'auteur du projet calcule que le voyage
durera six longs mois.  

 

  
LIMMICRATION A QUEBEC
L'immigration pour l’année 1890 dans

la province de Québec donueles chilfres

suivants:

Arrivés par chemin de fev... 2706
par steamers au port.. 1304
¢ des Etats-Unis....... 288

Total... ove. 4298
Ces 4298 immigrants appartiennent aux

nationalités ci-après:

An lAiB.o……eunectsucr9000000 702

Vraisssseee 623
FTANÇAIS.0.s0u 0 race 0u00000 360
ECOISAIS 200 cevasnoncrsoucs 203
Belges....….….….…....…..…......... 130
Allemands... 90
Autres nations.....…..…..... 160

Total......….….…... 4238

L'immigration française a été cette
année de plus du duuble decelle de
l'année dernière. L'immigration belge

eet restée stationnaire.

LE NCM3RE DE VOTANTS

Nous avons déjà dit que les listes

électorales de la Puissance portaient

en 1887 les noms de 995,914 votants.

Le nombre de votes enregistrés ne

s’est élevé cependant qu’à 725,056—

c’est-à-dire soixante-dix pour cent du

chiffre total des électeurs inscrits sur

les listes

Le tableau qui suit—emprunté au

Mail de Toronto—va nous indiquerla

répartition du vote par chaque pro-

vince en 1887:
Conservateur. Libéraux.

  

Ontario........131,726 176,281
Québec....….... 81,362 78.275
Nouvelle Ecosse 43,712 39,538
Nou.-Bruuswick. 30,239 30,185
Tle Prince-Edou. 17,145 19,783
Manitoba ...... 7,712 7,280
Territ. du N.-O.. 5,000 . 2,220
Colombie....... 3,396 1,202

Total........370,342 354,714

Silon fait les calculs nécessaires

l'on reste avec une majorité nette de

15,628 voix conscrvatrices par toute

la Puissance.

On peutvoir par ces chiffres que le

déplacement à faire pour les libéraux

n’est pas très considérable. Qu'est-ce

en effet que 15,000 voix sur les 725,-

000 votes qui ont été donnés aux polls!

Il est raisonnable de croire qu’aux

élections de 1891— c’est-à-dire le 5

mars prochain—il se donnera un bien

plus grand nombre de votes qu’en

1587. Il doit y avoir en etlet plus

d’un millions d'électeurs inscrits sur

les listes.
presence

La Frarce et l'Allemagne

L'IMPERATRICE
._—

LA LIGUE DES PATRIOTES

L’OPIRION DE LA PRESSE

Paris, 28.—L'impératrice Frédérick
d'Allemagne a quitté Paris hier soir.
Aucun incident hostile n’a signalé

son départ. On peut cependant juger
de la situation parle fait que sur Va
vis des autorités, l'impératrice a chan-
gé l'itinéraire de son trajet, dans la
crainted’être insultée par cette classe
de la populace qui s’est fait du imau-
vais sang à cause de la présence de
l'inpératrice à Paris,

Il a été annoncé jeudi soir et hier
matin qu’elle partait pour Calais à
11.30 a. m., mais elle partit deux heu-
res plus tôt et se jetant dans une voi-
ture elle se rendit à toute vitesse à Ja
gare du Nord, où elle monta à bord
du convoi qui la transporta à Lou-
logne.

L’impératrice ne traversera pas de
ce porten Angleterre, elle se rendra
de là à Calais où un yacht royal lut-
tend son arrivée. Malgré les précau-
tions prises, plusieurs centaines de
personnes s'assemblèrent à la gare du
Nord pour assister au départ. La
foule a été calme et polie; même la
majorité des personnes présentes Gtè-
rent leurs chapeaux au passage de
l’impératrice.

L'impératrice était aussi tranquille
et avait la même assurance quesi elle
eut été à Berlin entourée d’une garde
allemande. Elle entra immédiatement
dans le char qui lui était réservé et
souhuita cordialement adieu au repré
sentant de l'ambassade allemande qui
l'avait accompagnée jusqu'à la gare,

FREDERICK PART DE
PARIS

Vienne, 28—Les journaux de cetto
ville attribuent l'agitation à Paris aux
intrigues des Russes, mises à exécu-
tion par Déroulède et ses partisaus,

Paris, 27—Déroulède ct dix autres
membres de la Ligue des Patriotes ont
envoyé à la presse une lottre daus la-
quelle ils disent : * Notre but est at-
teint, L'action du Prussien est matéo,
la dignité de la l'rance est sauvée.
Toute autre démonstration que nous
avions jugée nécessaire, ne ferait que
nous cluigner du grand esprit d’or-
gueil patriotique qui unit tous lus
français.”
Au cours d’une entrevue, Déroultde

déclara que toute l'agitation contre
l'Enpératrice Fréderick était due au
fut que l'impératrice a renoncé à son
incognito pour recevoir les ambassa-
duurs étrangers et visiter Versailles,

M. Roeinach, l'un des rares journa-
listes qui ont le courage de s'opposer
aux idées de Déroulède, écrit duns la
Hépublique Française un article re-
werciant les Parisiens de leur courtoi-
sic et de leur tact au sujet do la visite
à l’impératrice.
La Justice, le journal de M. Clé-

menceau, est tres violent.
Le Jour dit: “ Notre armée est

préte, nos armewents sont complets, ”
L'impératrice n'a cependant cu que

des paroles élogieuses à l'adresse des
Français.
La C'azette de l’ANemagne du Nord

regrette la mauvaise humeur de la
presse française et dit : Pou importe
que les artistes français refusent de
prendre part à l'exposition de Berlin,
mais autre chose est de proférer, dans
des assemblées publiques, des insultes
grossières contre l’impératrice, lorsque
le public les entend sans protester.

 

Sey

Le Tagblatt déclare que le comtg
Van Munster, l'ambassadeur allemand
à Paris ans une longue entrevue
avec M. Ribot, le ministre des affairog
étrangères, a donné avis que l’Alla
magne vient de faire ln dernière ten.
tative pour se concilier la France,

 

L’EVIQUETTE ANCLAISE
On écrit de Londres que la reine

Victoria vient de rendre plus rigou
reuses les prescriptions rc'atives aux
présentations ala cour. L'an dernier

déjà, elle avait décidé qu'une dame de
la cour ne pourrait présenter aux
drawing rooms qu’une seule personne
par an, outre sa fille. Cette année, il
est fixé que la personne présentée doit
être parfaitement connue de 1a dame
qui ls présente et qu'elle appartient à
la société avec laquelle des visites sont
échangées.
Le but de cette mesure est de met-

tre un terme au petit commerce qui sa
fait actuellement à propos do ces pré.
sentations. Des dames de lu cour n’ont
pas craint de palper de petites provi-
sions de personnes ambitionnant l’hon-
neur d’être présentées à la reine, et le
lord-maître des cérémonies s’est vu
dans le cas de donner contre-ordre à
propos de la présentation de personnes
que leursituation ou leurs antécédentg
n’autorisaient guère à se présenter à la
cour.

 

BRESIL

Les nègres Canniba!os

On écrit de Rio de Janeiro :

L'autorité judiciaire de Salinas,
dans la province de Minas, à soumis
un nègre du pays à un nègre du pays
à un interrogatoire au sujet d'une
épouvantable accusation.

Clémente, tel est lo nom du nègre,
8 vingt-deux ans ; il avoue avoir tué
cing personnes. Voici sa déposition :
« J'ai tué cinq personnes pourles man-
ger ; la première il y a deux mois ;
elle se mommait Maria. Jo Iai trouvée
dormant sur les rives du Jundiha ; je
lui fracassai le crâne avec une grosse
pierre, j'allumai du fou sur place, ja
fis rôtir les chairs et je les mangeai en
compagnie de Francisca, nu maîtresse,
Quinze jours après je tuai lrancisca,
je lui Lrisai la tête à coups de bâton,
je fis rotir les chairs.

“ Peu après, je mo rendis chez la
mère de Francisca, j'y vis le frère da
cette dernière qui était endormi ; jo la
tuai et j'emportai le corps pour le
manger. Je wo ting caché pendant
quelque temps dans une uaison aban.
donnée ; c'est là qu’un frère, nomind
Vincent, vint me trouver ; je l’assom-
mai.
“Un nommé Basilio se juignit à

moi et nous nous rendimes chez ua
habitant de la contrée, Basilio l'as-
somma et nous le mangeâmes. Le 28
novembre, Basilio était occupé à écor-
cer des racines d’'ananas, je me jetal
sur lui, après lui avoir porté un coup
de couteau dgns la poitrine, je lui
coupai la gorge. J'ui mangé la partie
supérieure du corps; quand on m'a
arrêté je mangcais les cuisses.”

Clémente avait mangé pour la pre-
mière fois de lu chair humaine on
con, agnie d’un nommé Leandr® et de
sa femme. Tous treis avaient rencon-
tré, à l'endroit dit Corrego Fundo, un
petit garçon qu'ils tuèrent et dévore-
rent.

Le journal brésilien de San Paolo
qui donne l’extrait de l’interrogatuire,
ajoute un détail effrayant, il dit que
la contrée où ces faits se sont passés
est celle des cannibales, et des faits du
genre de ceux signalés ci-dessus n’y
sersient pas très rares parmi les nu
gres

———— ete.

Un suicide

UNE JEUNE FILLE SE TIRE UX COUP DE

PISTOLET DANS LA POITRINE

Marseille, 28.—Une dstonation je-
tait le trouble, hier, parmi les loca-
taires d’une maison située boulevard
Saint-Martin, 31. Au bout de quol-
ques minutes de recherches, on put
découvrir qu'elle provenait du loge-
ment occupé par ure jeune fille, nom-
mée Eugénie R.
Après avoir frappé à sa porte, sans

obtenir de réponse, on se décida àl'en-
foncer; Eugénie R... fut trouvée
étendue sur son lit, couverte de sang :
elle s'était tiré un coup de revolver
dans la région du cœur. Comme elle
respirait encore, on s'empressa de la
porter chez un pharmacien, où deg
soins lui furent prodigués. M. Dresch
commissaire de police du quartier, ia
fit conduire à l’hôpital Lariboisière.

L'état de la jeune fiile est grave ;
cependant, on ne désespère pas de la
sauver, On attribue a des chagring
d'amour sa tentative désespérée. Ty.
génie R... est d'une beauté remar-
quable, ce qui, dansle quartier, lui a
valu d’être appelée la Belle Eugénie,

Le ‘‘ Sayward ”

Ottawa, 28,—M. Carlisle, l'éminent
avocat américain qui représente la
gouvernement canadien devant la
Cour Suprême des Etats-Unis à Wash
mgton, dans la cause du Sayward, est- ’

3
;arrivé en cette ville pour sahou-

cher avee MM. Sedgwick, sous-ministre
, de la justice, sur des questions se rat-
tachant à la cause,

Jusqu'ici, les prétentions du fou.
vernement canadien ont été appuyéeg
par le tribunal de Washington et M5) . »

CieCarlisle a confiance dans le résultat
du procès qui scra de nouveau soumig
à la Cour Suprême lorsqu'elle se réu-
nira en avril,
M, Carlisle a dit que le secrétaire
ay 1 SV avait + 3Blaine, il n’y avait pas à en douter,

avait été grandement surpris de la dc
cision du gouvernement canadien rayaporter l'affaire du Sayward devant la
Cour Suprême des Etats-Uni-
 

 

   
    

  

  
 

8 Opêre une cure certain
la faillotse débiiltante artieoulière aux femmes. Je lepreseris ot J'ai pleius nu fieAnce arlarccommasdant àSeux quil souffrent,
A.J STONER, M.D., Fecatsr, IL Chez tous Phremacier
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LE CLLTIVATELR
 

LETTRE DEROME|
M. CRISPI ET M. DE RYDINS

 

Avec M. Crispi tombe non un hom-
tic, ni un systôme de gouvornement,
ni un principe, mais simplement une
wéthode de combat. ll n'a pas in-
venté, inauguré une politique; il n’a
fait qu’appliquer À sa inanière, avec
son caractère fougueux, une orienta-
tion néfaste qui date de 1870. Cette
orientation, c'est la lutte à outrance
contre le Saint-Siège, afin d’enterrer la
question Romaine. L'Italie, en venant
à Rome, s'est 'mis la corde au cou.
Affaiblir le sentiment religieux, dé
truire les courants, spolier le patri-
moine ecclésiastique; séculariser le
pays, en faisant une sorte de solitude
autour du Vatican, enserrer l’Eglise

dans un terclo de fer où elle se brise-
rait si elle voulait se mouvoir ; à l’ex-
térieur, se mettre avec les plus forts
pourisoler le Pape et empêcher toute
intervention ; pour cela, accepter les
conditions de la triple alliance au ris-
que de ruinerle pays, ce pauvre pays
qui à peine néest condamné à la cui-
rasse pesunte des puissances de pre-
mier ordre; voila l'inspiration, le
principe régulateur de tout l’ensemble
de la vie publique en Italie. De 1870
à 1878, M. Minghetti à préparél’achè-
vement de cette œuvre, par la propa-
gande en faveur d’une adhésion abso-
lue à l’Allemagne ; de 1878 à 1882,
M. Mancini a signé l'alliance ; de 1882
à 1886, ça été l’époque de la prernière
application sans pensée de provocation;
de 1886 à 1891, M. Crispia couronnée
cette servitude internationale de touto
une nation, par la tournure personnelle,
raide et hostile qu’il a imprimée aux
alliances et à la lutte contre le Saint-
Siège. Il a mis son sceau sur un sys-
tème, sur un principe.
La nature de M. Crispi explique sa

wanière. Le Sicilien est un Albanais
d'origine. Avez-vous lu dans la revue
des deux-mondes, les articles: Du
Danube au Bosphore ? L'écrivain ano-
nyme trace la physionomie en arêtes
de l’Albanais : des attitudes de “ Rois,
sous le haillon ; fier, violent, immen-
sément orgueilleux, ne révant que
gboire et batailles. C’est le portrait du
pouilleux de Murillo, ce tableau ad-
mirable ou le grand maitre a saisi sur
la vif le Don Quichotte convaincu. Tel
M, Crispi. Un orgueil sans limites est
la M qualité maîtresse ” qui, selon
Taine, explique cette vip. Un jour, il
s'est comparé à l’Etna, une âme bouil”
lonnante et la neige sur la tête ! Une
autre fois, à la chambre, il a lancé ce
mot ineffuble : ““ Zo sono un mundo”.
11 disait couramment que c’est lui qui
à fait l'Italie. Il n'admettait qu’un
seul collaborateur dans cette épopée,
dans cette rédemption nationale : Ga-
ribaMi. Un jour que les fils de celui-
oi mirent les armes de Garibaldi au
Mont de Piété, Crispi les acheta pour
dix milles francs, ct les exposa dans
ses salons de réception.
Quand il faisait les honneurs de sa

maison à un visiteur illustre, il disait,
en désignant ces trophés : “ C’est aycc
cela que j'ai fait l’Italie, cette expan-
sion do son orgueil le classait parmi
tous ses amis. C'est un croyant de
son mot. De là son manque de savoir-
vivre ; ses brusqueries avec tout le
monde, ses grognements de mécontent
ou ses fanfares de victorieux ; de là,
dans la vie publique, ses exagérations,
ses discours, ses lois, sa diplomatie
bruyante, démocratique, insolente ; de
là, ges grands airs et ses colères pro-
longés contre le Vatican.
La modestie, le bon sens, la vue

simple de ln réalité, la perception nette
et objective des besoins et des condi-
tions de son pays ; ne lui demandez
pas ces qualités. 11 aime les trétaux,
le Sinaï ; Il est grand-prêtre. Bysance
avec son bassilests est ressuscitée en
lui. St-Jérômel'aurait appelé un ani-
mal glorieux. F1 a donc transporté
ses instincts dans la politique italienne.
Arrivé au pouvoir, il hennit comme le
cheval de Job. Le pouvoir l’enivre.

Site Beuve a décrit dans les Regrets,
cet amourdu gouvernement. Les pro
cédés ordinaires ne lui suffisent pas.
Avec la perspicacité de la haine, il
voit que la question pontificale forme
le nœud de la politiqueitalienne et de
la situation générale. Il s’y précipite
comme Richelieu s'est précipité contre
l’Autriche, comme Napoléon Ter s'est
précipité contre l'Angleterre.
Cest lui, il n'en doute pas, qui va

forcer le Pape à accepter, au moins
facilement, le statu quo. Accentuer
l'intimité des alliance, se promener
bras-dessus bras<lessous avec M. de
Bismark ; pour gagner toutes les fa-
veurs de Vienne et de Berlin, rompre
avee la France et déclarer la guerre à
l’irrédentisme, augmenter les arme-
ments, ruiner le pays; au dedans,
faire alliance avec ls radicalisme, la
franc-maçonnerie; s'appuyersur toutes
les passions anti-religieuses et natio-
nales, corrompre l'esprit public, faire
parade de lois et de décrets contre
l'Eglise et le Saint-Siège, tel a été son
plan. Dans l'énivrement de sa puis
sance, il a cru que le Vatican allai:
srier grâce. La triple alliance au de-
hors, la guerre au couteau à l'inte-
rieur, auraient, croyait-il, raison de Ia
fermeté du Saint-Siège, de la vaillance
Apostolique d'un vicillard abandonné
de l’Europe.

Il appliqua son plan. Je n’ai pas à
frire l'histoire de ce duel entre le Va-
tican et le Quirinal, qui prendparfois
les proportions d’un drame. Lois, dé-
vrets, destitutions, fêtes seandaleuses,
tout lui sert. Ti ne se borne pas à exé-
cuter les lois existantes ; il en forge
de nouvelles ; le code pénal ; “conver-
sions” des œuvres pies, Il déchire cel-
log qui le génent : par exemple la loi
des garanties. TH destitue le Duc Cor-
lonia, parcequ’il fait acte de courtoisie
vis-à-vis du Pape il fond un journal
immonde qui doit souiller et déshono-
rer tout le personnel de l'Eslise, de-
puis le Pape jusqu'au dernier abbé,
C'est touts une ceinture démesurée
dont le Euint-Père est enveloppé. Il
rêve un nouveau sacerdoce, celui de la
religion athée, internationale. Corduno
Bruno a sa statue, son apothéose. La
franc-maçonnerie règne en maîtresse.
M. Lemmi est son bras droit. Rome,
la troisiezne Lome, doit devenir la ca-
pitale da l'athéisie cosmopolite Dans

—

son discours de Palermo, il va jusqu’:
faire de l'Etat, le GrandPrêtre dela
Déesse Raison. Le paganisme reparaît
dans son Imgination. La nouvella
Rome continuera la Rome antique. Le
Tusegere de Virgile recevra une con-
sidération de plus. Telest ce rêve insen-
sé, contre le Pape et contre l'Eglise, 11
a rempli la politique italienne de tout
l'orgueil de sa nature fougueusc.
Comment le Pape résistera-t-il à

cette fureur ? Que fcra-t-il ?
Onlesait, la résistance do Léon

XIII est marquée au coin de l'héroïs-
me calme, de la fermeté sercine ct
apostolique, de cette sagesse de voyant,
qui devine toute l'étendue du péril, et
toute la grandeur des ressources.
Au dedans, il se défend au nom de

la raison et des intérêts de son pays.
Sous le règne de M. Crispi, ont paru
les deux documentsles plus explicites
et les plus mémorables sur la cause
pontiticale.
La lettre au cardinal Rampolla et

I'Encyclique Dall alto dell / apostolico
Seggio. Cellecia été I'avertissement
suprême, qui a porté, comme on l’a vu
aux dernières élections ; celle-là avait
la portée d’un programme. Dans tou-
tes les circonstances, en face de tout
acte de persécution, Léon X11I a pro-
testé. Ancun coup ne le trouva indif-
férent. Comme M. Crispi voulait for-
cer lo Pape à se taire sur la question
romaine, et à céder, au moins morale-
ment. Le Saint-Père a multiplié ses
discours avec ses revendications. Il
à parlé plus haut et plus souvent,
parce qu’on désirait qu'il se tût.
Au dehors, il a suivi la même mé-

thode. Aux provocationsde M. Crispi
et à l'accent plus altier et plus vibrant
de sa diplomatie, Léon XIII a opposé
sa-politique d'entente et de concilia-
tion avec les puissances et une action
catholique plus large, plus forte, plus
profonde. De là, les congrès catholi-
ques, les adresses au Pape, les protes-
tations contre le code pénalet le scan-
dale de Giordano Bruno ; de là, l’En-
cyclique Sapientiae Christianae, l’ap-
pel à la réorganisation de toutes les
forces catholiques. Ah! M. Crispi
veut écraser le Pape sousle poid de la
triple-alliance de la franc-maçonnerie
internationale ! Eh bien, le Pape mo-
bilisera toute la chrétienté. On a eu
beau crier, protester, critiquer, ces
congrès et ces manifestations ont eu
leur contre-coup en Italie ; et si le flot
du mécontentement a grossiet a en-
traîné, à la fin le ‘““ dictateur ” la poli-
tique du Saint - Père n’y est pas
étrangère.

Voila pourquoi la chite de M.
Crispi est une glorification de la Pa-
pauté et une victoire pour la cause
pontificale.

Plus l'effort a été intense, plus la
résistance du Pape apparaît glorieuse,
efficace et rayonnante. Si le système
gouvernemental italien ne croule pas
êncore tout entier, nous sommes au
moins arrivés à la liquidation d'une
des méthodes dont on s’était servi et
gloribé, pourréduire la papauté à l’im-
puissance eta l'isolement. Nous voyons
par terre un deshommesd’Etat les plus
orgueilleux et les plus prépotents parce
qu'il a essayé des luttes comme Jacob
avec l’Archange, contre la Papauté et
l’Église, Si en effet M. Crispi tombe,
c’est que sa politique était arrivée à
son terme fatal : l'épuisement du pays
par la mégalomanie et la guerre sans
merci au Pape. La situation économi-
que n’est qu’une résultante de la di-
plomatie, et de la politique anti-ponti-
ficale.
En politique tout se tient, tout est

solidaire. À ce titre, nous saluons la
chiite de M. Crispi commie un témoi-
gnage éclatant en faveur de la Pa-
pauté et une preuve irrécusable de
l’inefficacité du système italien pour
amener le Pape à la capitulation et à
l'acceptation du statu quo. Si Bellar-
min reprenait sa démonstration d’y il
a trois siècles, il conrpterait M. Crispi
parmi les apologistes involontaires de
l'Eglise et du Puntificat romain.

Depuis 21 ans, l’Italie officielle n fait
l'essai de trois méthodes pour assurer
le succès de son œuvre spoliatrice :
le recueillement, les alliances, et l'ac-
centuation do tout le système gouver-
nemental.

C’est le quatrième qui entre en
scène.

J'en parlerai prochainement.

UN TRISTE LANCAGE

Le premier-ministre de la Grande-

Bretagne a prononcé en ces derniers

temps un discours qui a quelque pen

ému l'opinion.

Ce sont les événements qui se dé-

roulent en ce moment dans le parti

irlandais qui forment le chapitre le

plus important de cette harangue poli-

tique.

Lord Salisbury a déclaré que la

vraie leçon à tirer des événements en

Irlande était “la révélation de la puis

sance «norme de l'organisation dont
gs arch Vèqe ::, messeigneurs Croke,

© Cazhel ob +usih, de Dublin, sont
los prosticais.”

{loms rule l'emportait,—a
poursuivi le premier ministre,— les
évêques et les prêtres redeviendraient
les vrais gouverneurs de l'Irlande et
les écraseraient les protestants de
l’Ulster sous leurs talons impitoyables,
et le bien être social ct politique de
ces derniers serait à leur merci.”

 

 

Les appréhensions de lord Salisbury

sont pour le moins singulières, On

dirait qu'il jugo les prêtres catholi-

ques d'après les protestants,

11 se trompe, si les protestants an-

glais ont écrasé “ sous leurs talons im-

pitoyables” les Irlandais catholiques,

les préotres catholiques —l'histoire est

là pour en donner la garantie—use-

raient tout autrement de leur victoire,

si celle-ci leur souriait.

Ce langage, tout déplacé qu’il soit,

ne cuntiont rien du reste qui doive

uous étonner. Lord Salisbury, pour se

maintenir au pouvoir, sent le besoin

d'exploiter les préjugésreligieux ct il

ne dédaigne pas, comme on peut le 

RaVE

voir, de revourir à cette arme souve-,

rainement méprisable. Aux protes-
tants qui seraient tentés de se rallier

au /ome Rule, de rendre justice à la

malheureuse Irlande divisce parles
factions, il leur jette cette épouvantail

que c'en sera fini de leur suprématie

ct qu’ils deviendrontles valets de leurs

nouveaux suzerains. Et les protestants
de I'Ulster aussi funatiques quo leur
maître hésitent ou plutôt refusent, par

crainte d'une domination qui n’est-pas
à appréhender, de servir la cause du

patriotisme, de débarrasser de ses

liens cette nation infortunée qui avait

pourtaut fait un généreux effort pour
atteindre co but, mais qui se trouve

maintenant tenue de recommencer les

luttes d'antan par suite des querelles
intestines de ses chefs.

LE REPOS DOMINICAL

Onsait que Ja chambre des députés
en France a discuté tout récemment

uneloi sur le travail.

Cette loi touchait à une question

de la plus haute importance au point

de vue social : le repos du dimanche,

Or, une chose presqu'inconcevablo

est arrivée.

La même chambre qui adopté le
principe d’un jour de repos par semai-
ne, a repoussé le dimanche commejour

de repos,

Êlle a dévidé que le jour du chôma-
ge des ateliers serait laissé à la discré-

tion des patrons.

Cette décision-—on le comprend—a
ému vivement la presse catholique

qui a protesté de toutes ses forces,

Un écrivain distingué, M. Corndly,

dénonce avec vigueurcette loi absurde.

Le législateur, dit-il, admettait que
le travail ne pourrait pas durer plus
de six jours consécutifs et que le sep-
tième devrait être réservé au repos.

Arrêtez dans les rues ou dans les
champs n'importe quel citoyen, et do’
mandez-lui quel devra être ce septième
jour, il croira que vous voulez vous
moquer de lui ; car il ne pensera pas
un seul instant que ce jour de repos
puisse être un autre jour que le diman-
che.
Lo chômage du dimanche est passé

dans les mœurs. L'armée, l'adminis!
tration, la justice se reposent ce jour-
là. C’est ce jour-là qu'ont lieu les fê-
tes, les réunions. L’immense majorité
des Français suspend son travail le di-
mancheet, si la loi doit fixer un jour
de repos, le bon sens le plus vulgaire
indique qu’elle ne peut fixer que le di-
manche.

Qui, mais le bon sens le plus vul-
goire disparaît dans les cerveaux qui
sont hantés de la peur ou de la haine
de l’idée religieuse. C’est pourquoi nous
avons assisté à une discussion invrai-
semblable et comique, où toute la
Gauche s'est défendue d'inscrire le
mot dimanche dans la loi. C’eût été
de la réaction, du cléricalisme, de l’ar-
bitraire ; oui, monsieur,de l’arbitraire !

Et, pour échapper à ce mot terrible
de dimanche, qui éveillait, paraitil,
dans l'âme des républicains, des idées
de messes et de proccssions, savez-vous
ce qu’on a fait ?
On a inscrit dans la loi l'arbitraire

du patron, l’arbitraire du capital. On
a dit: le patron fixcra lui-même le
jour du repos hebdomadaire.
De sorte que si, par hasard, il se

trouvait des chefs d'industrie aussi
bêtes que certains députés, il dépen-
drait d'eux de substituer leur volonté
aux mœurs, aux convenances des tra-
vailleurs qui sont sous leurs ordres:
de déclarer que chez eux, je suppose,
on chômera le mardi ct qu’on travail-

 

 

- +lra le dimanche, alors que tout 4e

reste de la population s'amuse et se
distgait.

e me demande pourquoi on a gra-
tifié le patron de ce droit nouveau et
exorbitant. Il efit été bien plus démo-
cratique de laisser le travailleur choi-
sir lui-même son jour de repos.
On dira peut-être qu’il n’y aurait

plus d'usine si chaque travailleur s’en
allait le jour qu'il lui plairait d’adop-
ter. Mais alors, on avait un remède
tout trouvé : le scrutin, l’élection ; on
aurait fait voter dans chaque usine
sur le choix d’un jour de repos. Et la
minorité se serait inclinée devant les
préférences de la majorité.

Elle est bien forcée de s’incliner,
cette minorité, pour le choix d’un
gouvernement ; pourquoi ne s’imcli-
nerait elle pas devant la date d'un
chômage ? Je sais bien que dans la
pratique,il n’y aura pas de difliculté.
Les personnes protégées par la loi,
c’est-h-dire les enfants, les filles mi-
neures, les femmes, seront toujours
laissés libres le dimanche, pard® que le
dimanche est dans les mœurs. Mais
alors pourquoi ne pas le mettre dans
la loi ? Pourquoi ne pas réaliser cette
idéal législatif qui consiste à introduire
dans les lois co qui cst déjà dans les
mœurs.

VACCINATIONOBLICATGIRE

T1 s’est fait une intéressante discus-
sion à l'Académie de médecine de
Paris sur la vaccinatian.
M. Hervieux a soutenu la thèse de

l'obligation. Considérant que la liberté
est autrement violée par l’isolement
forcé des malades que par la vaccine
obligatoire ct que cet isolement est
rarement cflicace, il préfère le moyen
qui supprimera la variole à celui qui
ne la supprimera pas. Il ne voit pas
pourquoi nous serions autorisés à nous
prévaloir du privcipe de la liberté
individuelle, quotidiemment violé,
pour réclamer au profit de la popula-
tion civile l'affranchissement d'une
obligation que l’on trouve bonne ct
légitime quand 1l s'agit des militaires
et des enfants.

M. Brouardel, l'un des promot-urs
du projet de loi tendant à rend-> res2-
lement obligatoires la Vaccination et
la revaccination a fait remarquer que
l'isolement, füt-il adoplé, n’est pas
possible en temps de guevvo et que,
par conséquent, le sir 1 ¢ 4 mobi-  

lisation pourrait devenir le point
départ d’une épidémie redoutable, En
1570-1871, les armévs françaises ont
perdu, par la petite vérole, près de
vingt-quatremi lo hommes. Il cite
“également l'ex-ni,.le de la ville de
Douarnenez, dans le Finistère, peu-
plée de dix mille âmes, La, les habi-
tants sont absolument opposés à la
vaccination. Lors d’une épidémie qui
a sévi en 1837-1888, la petite vérole
à enlevé près d’un millier de person-
nes. Ce chiffre est supétieur à la mor-
talité totale par la même maladie, de
l'Angleterre et de l'Allemagne réunies.

 

POTENCE EN PENNSYLVANIE

LES CIRCONSTANCESDRAMATIQUESD'UNE
EXECUTION.
 

Une scène d'horreur.
 

New-York, 2—Une exécution capi-
tale entourée de circonstances des plus
dramatiques vient d’avoir lieu à Pen-
sylvanie :

William West, un nègre condamné
à mort pour avoir assassiné toute une
famille du nom de Crouch, a été pendu
dans la prison de la petits ville de
Washington. Commetous les condam-
nés à mort, West était constamment
gardé à vue dans sa cellule depuis dix
jours. Cepeudant, jeudi matin, quel-
ques heures avant le moment fixé pour
son exécution, le condamné, tandis
que l’on relevait la garde, s’est emparé
prestement d’un petit morceau de for
rouillé qu’il avait caché dans sa cou
chette, et s’en est porté plusieurs coups
terribles à la gorge, s'inligeant des
blessures probablement mortelles, 11
est tombé sans connaissance, inondant
le parquet de sang. Des médecins man-
dés en toute hâte, n’ont pu d’abord
lui faire reprendre l’usage de ses sens,
et l'on a bien cru que le blessé mour-
rait avant son exécution.
Mais le shérif du con:*é de Washing-

ton ne voulait pas qu’il fût dit que son
prisonnier s’était dérobé à la potence,
et il a été décidé de procéder à l’exé-
cution commesi rien d’extraordinaire
ne s’était produit. Bien que le con-
damné fût encore à peu près sans con-
naissance, on l’a solidement attaché à
une planche ct on l’a porté à la po-
tence. (était un spectacle déjà bien
affreux, et pourtant les personnes qui
assistaient à l'exécution n’étaient qu’au
commencement de leurs terribles sur-
prises.
A deux heures trente-trois minutes,

on passait le nœud coulant au cou du
condamné ; on abaissait le bonnet noir
sur son visage, et lu trappe s’abattait.
Mais le choc a été si violent que la
corde s'est rompue, ct le nègre est
tombé A terre. Rappelé 4 la vie par
la secousse causée par sa chute, le
condamné, qui avait pourtant les bras
et les jambes liés, a brisé une partie
de ses liens et s’est débattu en déses-
péré. Il n’a pds fallu moins de cinq
hommes vigoureux pour le maintenir,
en attendant que l’on changeât la
corde et que l’on redressât la trappe.
11 était deux heures quarante minutes
lorsque la trappe s’est enfin abattue de
nouveau, et cette fois la corde a tenu
bon. Huit minutes plus tard, les mé-
decins constataient la mort du suppli-
cié et on le dépendait.

Les détails de cette affreuse exécu-
tion n’ont pas tardé à être connus dans
toute la ville, et y ont causé la plus
grande émotion. West avait assassiné
le 14 mai dernier, dans le village de
Bentlysville, deux vieillards, les époux
Crouch, et leurfils, un pauvre idiot,
qui était âgé de quarante ans.

LA FA&NCE ET L’ALLEMACNE

L'empereur Guillaumeest vivement
irrité du mauvais résultat de la visite
de sa uière à Paris ; il à fait retom-
ber sa colère sur le chancelier de Ca-
privi et sur le comte de Munster, am-
‘bassadeur d'Allemagne à Paris. Il
leur attribue ce fiasco humiliant ; au
premier, pour avoir conseillé l'essai de
cette épreuve ; au second, pour avoir
laissé l’'impératrice prolonger son sé-
jour à-Paris, et ne pas l’avoir dissua-
dée de faire cette malencontreuse vi-
site à Versailles,

Malgré le démenti officieux du gou-
vornement français M. Herbette,
l'ambassadeur de Trance à Berlin,
à été consulté avant que l’empereur
prit une décision et consentit au
voyage de sa mère à Paris. Les fonc-
tionnaires de la cour impériale affir-
ment que, dans un banquet diploma-
tique offert quelque temps avant le
départ de l’impératrice, le chancelier
de Caprivi a signalé à M. Herbette le
désir de l’itapératrice, ses vues per-
sonnelles et la longueur probable de
son séjour à Paris. L'empereur, de
son côté, semble accuser le chancelier
et M. de Munster d’avoir manqué
de lui donner des informations exactes
sur le résultat probable de cette vi-
site.
De plus, dans les cercles officiels,

on est porté à croire que l’empereur
Guillaumeserait déterminé à obtenir
du gouvernement français une répa-
ration formelle pour le mauvais ac-
cueil fait à sa mère. Le bruit court
que le chancelier perdrait sa position,
et que le comte do Munster serait rap-
pclé, bien que, jusqu'à présent, rien
n’ait pu faire pressentir les sentiments
de l’empereur à l'égard de ces deux
fonctionnaires.

Ilest certain que le comte de Muns-
ter ne gardera pas longtemps son pos
te d'ambassadeur, pas plus que M.
Herbette, pour lequel l’empereur
éprouve maintenant une si grande
aversion, ce qui justifierait M. Ribot
de rappeler cet ambassadeur.

Bien que le prince de Bismarck ait
refusé de poser sa candidature au
reichstag dans la dix-neuvième cir
conscription du Hanovre, M. Schoof-
un des principaux membres du part,
national-libéral à la chambre basse de
la diète prussicnne, demande aux élec-

teurs de nommorle prince de Bismarck
disant qu'il ne refusera pas d'entrer
au reichstas, aujourd’hui qu’il y à une
crise en perspective dans les relations
extérieures de l'Allemagne.

Cet incident de Paris est un triom-
phe pour Bismarck. Les Noweelles
de Hambourg prétendent que l’explo-
sion ouLiu des l'rançais est une

 

justification du systmo politique de
Bismarck et conseillent à l'empereur

iui faire considérer la France comme

une ennemie irréconciliable, Le prin-
ce peut rappeler l'opposition qu’il a
faite avec succès, au projet de l'inpé-
ratrice, de conduire l’empereur Frédé-

ric dans le sud de la France, lorsque
ce dernierétait déjà gravement mala-
de. Le prince de Bismarck préten-
dait alors que les Frauçnis montre-
raient sans doute uno respectueuse
sympathie pour un mourant, mais
qu’un soulèvement populaire pourrait
tout-à-coup détruire toutes les prévi-
sions et avoir de tristes résultats, et

qu'il ne fallait pas courir co risque.
Ces critiques bicn fondées de ln

presse bismarkienne ne sont pas faites
pour calmer la colère do l’empereur.

 

JEAN NICOT

Le gouvernement français est sur lo
point d'élever une statue à Jean Nicot
qui introduiait le tabac en France, .

Nicot, étant en 1560 ambussadeur à
Lisbonne, envoya un paquet de graines
de tabac à la roino Catherine de Médi-
cis, & Paris, Sa plante prospérait si bien
dansle sol français, que 60 ans plus tard
le cardinal de Richelieu pensait qu’il en
valait la peine de prélever un impôt sur
le tabac, En 1696 lo tabac était frappé
d’une taxe de 40 sous par 100 Livres.

Quelques années plus tard le produit
de cette taxe atteignit la somme de 25,-
000 fra En 1718 lo droit de recueillir
l'impôt aur le tabac fut afermé à un col-
lecteur pour la somme de 16,000,000 fra.

L'impôt fut aboli en 1719 et réinstallé
en 1730 ; en 1791, il est encore une fois
aboli jusqu'à ce qu'en 1810, Napuléon I
institua le Monopole du gouvernement.
Le premier empire recuetllit annuclle-
meut, 40,000,000 frs. Or en 1830. cette
taxe produisit 45,000,000, et alla toujours
en augmentant jusqu'à atteindre la som-
me de 240,000,000. On peut compter
que la taxe sur le tabac a donué à la
France, jusqu’à ce jour, plus de 9 mil-
liards de francs,
Ce n’est donc pas étonnant queles fu-

meurs enthousiastes français aieut sug-
géré l'idée que la France pouvait bien
commémorer la renomumée ds Jean Nicot,

American Analyst,

Les barbades

Les Barbades, une des plus importan”
tes possessions anglaises dans les Indes
occidentales, a une superficie du 160,000
acres dont 100,000 sont eultivées. 30,-
000 acres sont plantées en cannes à sucre,
et en 1888 ia récolte a été de 68,743 ton-
nes, L'industrie de la pêche y a une
grande impurtance ; 370 bateaux et 1500
personnes y sont employés Le produit
moyen de la pêche est de $60,000 a §70,-
000. Ily a environ 500 raffineries de
sucre et plus de 120 distilleries de rhum,

Un catleau royal
La Roine Victoria vient de recevoir du

Sultan de Sokoto, Un magnifique cadeau.
C'est une superbe lionne que le Sultan a
offert à Sa Majesté par l’entremise de la
Royal Niger Co. La lionne est arrivée à
Liverpool des régions de l'Afrique Cen-
trale, à bord du steamer Mandinyce Elle
a été placée dans une graude cage dans
le jardin géologique.

POURRIRE

Entre amis :
—Vous ne m'avez jamais rendu l’ar-

gent que je vous ai prêté. Cepondant
vous m'’aviez donné votre parole. .

-——Eh bien ! la parole est d'argent ;
nous sommes quittes.

L'autre soir, dans le couloir du Gar-
den Théâtre, un spectateur maladroit
met sa canne dans l'œil d’un monsieur
qui passe pres de lui.
—Vous étes un idiot ! s’écrie celui-

ci en se frottant la paupière.
Le personnage ainsi interpellé, qui

est sourd, comprend mal, et, se ran-
geant de côté:
—Apres vous, monsieur, dit-il d'un

accent aimable,

 

 

\ x"
Dans un cercle : .
—Comment, Guibollard, - Yaus ne

comprenez pas qu’on se suicide par
amour +
—Moi ! Si jamais je me tuais pou:

une femme, je m’en voudrais toute ma
vie !

wx

On parle des différentes manière
de voir les couleurs et de l'influenæ
que cela peut avoir sur les actes de la
vie,

~Ainsi disait quelquun,. il est
avéré que I'hypocondriaque voit tout
en noir. L'assassin voit rouge au mo-
ment de jouer du couteau...
—Parbleu ! s’écrie Balandard, c'est

comme moi, dernièrement; jai vu
blanc et je me suis marié !
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L’Hon.C. Edwards Lester
Ancien Consu! des États-Unis
d'Amérique en Italie, Au.eur,

etc, écrit ce qui suit:

- {Now-Tork, le fer Août 1866,
see 322 E. 27th st,

AuDRr.J.C. Aver & Co., Lowell, Mass,
Messieurs:— Un sentiment de grati-

tude et le désir de rendre service au
public m'engagent À faire l'exposé des
Fis suivants:
Ma carr.¢re au colisse, à New-Haven,

fut interrompue par un rhume tellement
sérieux et qui m'’affaibiit tant, que,
pendant dix ans j'ai eu & combattre
pour garder ma vie sauve. L’Hémor-
Tagie des passages bronchiques «tait le
résultat de presque chaque effort nou-
veau pour expectorer. Pendant des
années j'ai été entre les mains des plus
habiles praticiens sans que cela sccvit
ârien. Enfin j'entendis parler du

Pectoral-Cerise d’Ayer,
Dont jé fis usage {modérémentet à po-
tites doses) au premier retour de rhume
ou de mal dans la poitrine, et chaque
fois, iuvariablement, je fus sçulagé.
Ceci se passait 1 y a 25 ans, Aveo
toutes sortes de changements, dans
toutes sortesde climats, je n'ai jamais,
jusqu’à ce jour, eu aucun rhumo mi
aucune affection de la gorge ou des
poumons, qui aient résisté au Peutoral-
Cerise d'Ayer dans les 24 hemres. 11

ce remäde daus toutes mes expéditions
«t mes voyages. D'après mes propres
observations,il à donné du surlagement
À un grand nombre de personnes; dans
les cas aigus d’inflummation imos
maire, tels que le croup et la diphthéris
chez les enfants, la vie à été sauvée
grâce à ses effets. Je recommande son
usage en légéres doses mais fréquentes,
Proprement adminlstirt, suivans vos ius
dications, c'est un i

Bienfait Sans Prix
Dans n’importe quella maison, J’en
parle avce enthousiasme parce que j'en
Ai reçu les bénéfices. J'ai connu beau-
coup de cas apparemment crus bron-
chites et toux, avec perte de ia voix,
particulièrement parmi les membres du
clergé ot autres orateurs publics, par.
faitement guéris par cette médecino. À
vons fidèlement,

C, EDWARDS LESTER,

Ayer's Cherry Pectoral,
Préparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass, États-Unis. Veudu par tous les Phar
maciens ¢i Marchands de Médecines,
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CHASSAING
DIGESTIONS DIFFICILES
MAUX D'ESTOMAC

PERTE DE L'APPÉTIT
DES FORCES, oto.

PARIS, 6, avenue Victoria, 6, PARIS
ET TOUTES PHARMACIES

 

LE REMEDE BU

PERE MATHIEU!

  

l'ANTIDOTE DE t'Atccou Ençin TROUVF
ENCORE UNE DECOUYERTE!?

LE REMEDE DY PERE MATHIE:

guérit radicalement et rremptement l'intemré
rance et dérucine tout décir des l'queursaluvo is
ues. Le lendemain d’une fête çu de tout abu
es liqueurs enivrantes, uno creule eurtiérée à th:

fera disparaître entièrement da déprezeion mer
tule et phyrique. (est aussi un remède certair
pour toute Fièvre, Dyspensie, dorpenr du Foe
evant une cause autre que l'intemrérance,
Feudpar ics Pharniaciens, $1.00 la bout.

S. LACHANCE,seul propriétaire,
1732 of 15450 Roa Ste-Cather.… Montrez

TT. Houtarde extraDIJONAastatisa ativeririla
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va eans dire que je n'ai jamais ¢t6 sans |

A Québes : Pharmatis de M. DIORIN, of les bonnes Pharmacies

Avis auxConsommateurs
Les PRODUITS de la

PAREONERIE ORIZAT,LEGRAND
11, Place de la Madeleine, à PARIS

(Ci-devant, 297, rue Saint-Honoré)

Tels que ORIZA-OIL x ESS-ORIZA x ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA
GRAZA-VELOUTÉ x ORIZA-TONICA + ORIZALINE x SAYOX-ORIZA

Doivent Succès el Ia TFavenr da Publis Auxsoins tout particutièrs qui président à leur fabrication,

Mais comme oa contrefait ces Produits Oriza poar vivre sur leur répatation
NOUS AYERTISSONS LES CONSOMMATEURS AFIN QU'ILS NE SE LAISSENT PAS TROMPER

Les vétitables produits se vendent
dans toutes les maisons honorables de Pa. jumerie et Droguerie.

Envoi franco do Paris du Catalogue illustré.

 

| Colonne Carsley
—

SDUS-VETEMENTS BLANC POUR DAMES
; Cache-Corsets, pour Dames depuis 139
; Chioniises, pour Dames... depuis 17e
Caleçons, pour Dames...depuis 17e

| Chemises de Nuit. pour Dames,depuis 350
Chom'ses Banchos, pour Du-

MES. - tutes 10. 20000000 depuis 400i Désbiubillés ou Mousgline, '| pour Dawes............,.depuia Toa
Cos prix nesout que pour | muisdefé -“ie

 

| La veste à bon : ar-li so
poursuit ? ?

Gilets en Tweed, $1.75 moins
20 pour cent d'escompty
$3-Qacroins

i 25 pourcent d'es. ’Gilets Reefer, $4.25 moing ome
; 20 pour cent d' a]

‘Gilets eu drap noir, 83.60,Pt
20 pour cent d'escompteGilets eu drap faune, £4.10, noius FCo 20 pour ceut d’escompte

, Gilets en Stockiuette, 84.65, moins P
20 pour cent d’escompte

| Manteaux d'Opera, duublés en soie P
i , 20 pour ceut d’escompte
Coupons d'étoffes à manteaux st ulsters

20 peur cent d’escompte

Nouvelle Salle aux Indiganes
, Notre nouvelle salle pour la vente des

l indiennes, sera ouvert lu semaine pro-
chaine, avec uu assortiment de trois à
cinq tuille pieces d'indionnes es de guin-
gaus.

S. CARSLEY.

f

Gilets en Tweed

SES DIMENSIONS

N.otre nouvelle aalls aux indiennes a
64 pieds de long et est bien éclairée par

, Une toiture vitrée,

LES INDIENNES SEULES
Cette uoulle salle ou extension sera ex-

clusivement consacrée aux indiennes et
aux fuingans dont nous aurons, tous
croyous bien, l'assortimentle plus cousi-
dérable juinais exposé à Montréal.

NOS PRIX
Nous pouvons dire en toute sûreté,

que les prix de nos indiennes ct guin-
Hans vont être, cette saison, de dsux on
trois ceutius la verge pour les lignes
commuges et de quatre à cinq centins
psur les bonnes qualités, à meilleur mar-
ché que ce qui se vend généralement à
Moutréal,

S. CARSLEY

MOUCHOIRS
Mouchoirs avec bordure de couleur

pour dames, 2c. piece.
Mouchoirs avec bordurs de couleur,

double piqure, pour dames, 3c, la pièce.
Mouchoirs de fautaisie, bordure de

coulpur, pour dames, Sc. pièce.
Pour ce qu’il y a da mieux en fait de

mouchoirs allez chez

 

5. CARSLEY.
 

Nouvolles couvertures on Damas pour
bullet. Ouvrages à jour $1.25.

Nouvelles couverturez en Damas pour
buitets. Ouvrages à jour, $1.24,

Nouvelles couvertures en Damas pour
buffets, Ouvrages à jour, 81.50,
Nouvelles couvertures on Damas pour

buffets. Ousraves i jour, $1 70,
Nouvelles serviettes à plateaux. Ou-

vragos a jour, 570,
Nouuvelles serviottes à plateaux. Ou-

vrages à jour, 65c.
Nouvelles serviettes à plateaux. Ou-

vraces à jour, 70c.
Nouvelles nappes pour Five O'Clock,

98c, $A 25, $1.50, $1.95.
S. CARSLEY.

 

Departement des Fianelles

Flanclle Union, Griso, 10e. la vero

Flaneile Grise, Epaisse, 17c la verge

Flanelle Army, Grise, 20c la verge

Fianelle tout Laine, Crise, 24e. ‘a
verge.

AVIS PUBLIC
S. Carsiey n’a qu’an seul mix

sin a Mangal
Point de sucenrsale.

 

 

5. CARSLEY
165, 1707, 1269, 1771, 1773, 1725, LOI
BLE MTREDINE. MONTREAL 

APÉRITIFS, STOMACHIQUES, PURGATIFS & DEPURATIFS
Ts guérissent et préviennent les maladies qui se rattachent à
l'ENGORGEMENTisINTESTINS,lallesque : Mungue
d'appétit, Migraine, Constipation, Amus de Bile,

u Foie,du Poumon etdu Cerveau,to
TRES IMITÉS ET GUNTREPAITS

Exiger l'étiquette ti-foiate on À sosieurs, aves Le mot VÉRITABLES
grains)—& fr. la botte {105graine }.Ketive dans chaque doîts.

Qualité inattérable et à la suavité de leur parfum.

 

TONIQUE
ANALEPTIQUE
RECONSTITUANT

Le Tonique
le plus énergique

que doivent emp'oyer les
Convaiescents

les Vieillards, les Femmes
ot les Enfants débiigs

et toutes les
Personnes délicates.
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(VIN DEeVIA:

L: VIN DE VIAL est l'haurcure Assoc! ation des Méd'onments les plus actifs,force, lg FufT

  

 

   

  

     

    

AU QUINA
SUC DE VIANDE

PHOSPHATE DE CHAUX
Composé

des
Substances absolument

indispensables
à la formation et au

Développementde la Chair
musculaire et des

Systèmes nerveuxetosseux,
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IMMICRATION FRANCAISE AU
CANADA

Nous lisons dans un journal de Pa-

ris: ‘“ A la dernière séance de la So:

ciété de géographie, M. Juies Garnier,

voyageur français, a fait un intéres-

sant récit de la mission qu'il a accon-

plie dans l'Amérique du Nord.

“11 sagissait de reconnaitre une

région réputée sauvage, situce au Nord

des Grands Lacs au Canada, et dans

laquelle on a reconnu récemuient I'ex-

istence de nombreux et Importants

gisements d'or, platine, cuivre et

nick -.
« M. Jules Garnier a fait ressortir

l'influence que pourraient avoir quel-

que jour les richesses découvertes

par les Américains, puis il a tracé un

rapide, tableau de la vie aux Etats-

Unis, de la somptuosité de certaines

demeures, des progrès industriels ac-
complis par ce peuple dans un espace
de temps relativementsi court. Eutin,
M. Garnier a déplore le petit nombre
d’industriels d’origine française qu'on
rencontre dans ces vastes régions, à
côté de si nombreuses familles d'ori-
gine allemande ou italienne. ”

Il est certain qu'aux Etats-Etats,
l'immigration italienne a pris depuis
quelques années et notamment en 1590
des proportions considérables. Mais
dans le Canadales immigrants venant
d'Italie sont peu nombreux.
Le rapport très complet de M. Bo-

dard de Montréal, agent de l'immigra-
tion française pour le gouvernement
de Ja province de Quégec, comprend
les Italiens venus en cette province
sous la désignation générale des ‘* au-
tres nations” à raison de leur petit
nombre. Voici, du reste le tableau par
nationalité des immigrants reçus par
la province de Québec en 1890 :

Anglais..….......... 5702
Irlandais........... 623
Frangais............ 360
Ecossais..…...…...... 233
Belges. ..…..…...... 130
Allemands. ..... . 90
Autre nations....... 160

 

 

Total ............ 4298
M est à remarquer qu’en 4889 le

chiffre des immigrants français n’at-
teignait pas 160. Tia donc plus que
doublé cette année, c’est d’un bon au-
gure. L'immigration Belge est restée
stationnaire l’année dernière, mais on
estime qu’en 1891 il va s'établir un
fort courant d'immigration vers lo
Canada.

Les grèves d’une part, qui rendent
si précaire la vie de l’ouvrier, en Fran-
ce, les mauvaises récoltes qui après les
froids exceptionnels de l'hiver mena-
gent le cultivateur entraîneront-—sur-
tout aprèslevoyagedu regretté Mgr La-
belle—un certainnombre d’immigrants
vers ces régions où la langue française
et les sentimcentsreligieux rappellent
Je souvenir de la patrie absente.

TUE PAR SES FRERES

Le comté de Pike (Missouri) a été
mis en émoi par un drame sanglant,
entouré de circonstances singulières,
et dont les ucteurs sont des jeunes
gens, presque encore des enfants.
Unjeune homme de seize ans, du

nom de Wright, a été tué pendant la
nuit chez ses parents, par deux de ses
frères plus jeunes que lui, et âgés res-
poctivement de douze ct de scizo ans.
ls lui ont littéralement fait sauter In

tête d’un coup defusil de chasse, pen-
dant qu’il dormait.
Le plus étrange, peut-être, c’est

qu’il n’a pas encore été possible de dé-
couvrir quel a été le mobile du crime.
Lorsqu'ils ont été arrêtés, les deux
Jeunes meurtriers n’ont rien voulu
dire, si cc n’est que c'était leur frère
aîné qui les avait poussé à commetlre
ce crime.Cclui-ci à été également arrété,

—_————

3 Unis-

250 MAISONS FN RUINE — 1,100 PER-
SONNES SANS ABLI.

  

Dommages considérables.

Denver, Col, 3.—-Une dépêche de
Yuma, Ariz, dit que les dommages
causés par l’inondation sout incaleula-
bles. Puis de 250 maisons sont en
ruine et 1,400 personnes sont sans
abri. Il ne reste plus une seule maison
de commerce st l’on croit que les per-
tes de vie se chiffrent par centaines
dansla vallée de Gila. Les fils télégra-
phiques y sont brisés partout etil n’y
a plus de ponts.

Des milliers de bestiaux et de che-
Vaux ont Cté noyés.

 

Un bolide
Emndi dernier au matin, vera 4.10

brs., la population de Notre-Dame des
Bois à été mise en émoi par un météore
Qui à parcouru le firmament sur un
assez long espace, prodaisant une lon-
gue traînée de feu.

Lorsqu'il s’est éteint, on à ‘ulenda
Ur bruitsemblable au
tonnerre.

Beaucoup de personnes ont été
ellrayées par ce phénoimème, et les
conunentaires sont nombreux.
A la même heure, un assez violent

tremblement de terre s'est fait senur
à Lu Patrie,

—.e

OuUawa, 3.--— Un commancement
d'incendie a éclaté dans l'école des
frères de la doctrine chrétionut, au
aurré Anglosea, légers dommages,

Les moulins, McT.aren,situés à l'en-
bouchure de la rivitre Rideau, ot qui
ont été récemuients détruits par le tou
seront recorstruits.

Les droits de donanes colioctés
pourle mois de février qui vient de
b'écouler, ont atteint la
$25,063.

Le montant des doits collectés par
le département du revenu de l’Inté-
rieur à été de $13,103,18,
La cause de Peters vs la Commis-

mission du Ilavre de Québec, s'est,
terminée aujourd'hui. Le jugement a
Été réservé,

On annonce de Camilla qu'un jeune
homie du nom de Fed Luwdall s'est
tué en tombunt de sa voitu:v chargée
de bois,

roulvuient du

 

sonnei

. mahle A vous d'étee venus

.
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LE BRILLANT
NOUVELLE

Nous étions à table encore, une dou-
zaine de convives environ, en train de
déguster un excellent café, café qui
terminait dignement un dîner sans
apparât, il est vrai, mais exquis dans
sa simplicité et ordonné avec une
science parfaite.

Nous complimentâmes la maîtresse
de la maison. De là nous en vinmes à

causer cuisine, puis la conversation

tourna. On esquissa quelques mots de

politique et enfin de compte, après

avoir échangé quelques formules plus
ou moins banales sur l’art, la littéra-
ture et la question mariage, On arriva,
par une naturelle transition, À parler
dot, corbeille, argenterie et diamants.
—J'aime mieux les perles que les

diamants dit une dame qui se trouvait
à côté de moi.
—Moi, fit la maîtresse de la maison,

je préfère les diamants et j'ai mes rai-
sons pourcela.

Ah! une histoire, fit l’un de nous,
racontez!
—Vous y tenez?
—Oui, oui, l’histoire, fit en chœur

toute la table.
—Soit, mais je passe la parole à

mon mari,
—Je la prends, fit Henri Marbel,

notre amphitryon. Et il commença :
* J'étais jeune à ce moment, libre

de mes actions et m’amusant ferme le
soir dans nies heures de liberté, d’au-
tant que mes jqurnées entières étaient
prises à l'étude de Me Durand,notaire,
un notaire à cheval sur le travail et
sur les principes,et qui exigeait de ses
cleres non sculement un zèle de tous
les instants, mais encore une tenue
sévère ct une conduite rangée.

J'avais été souper un soir avec de
nombreux amis et j'étais resté là à rice
et à boire sec, quand, sur le coup de
deux heures du matin, je jugeai à pro-
pos de rentrer chez moi.

Il faisait un temps superbe. Je pen-
sai qu’une course à picd assez longue
me ferait du bien et calmerait mon
cerveau un peu surexcité. Je me diri-
geai donc tout doucement vers mon

 

‘ domicile, ayant descendu le boulevard
Milesherbes, quand, arrivé à hauteur
de Saint-Augustin, je vis à mes pieds
quelque chose qui brillait. Je me bais-
sai ct ramaissai l’objet. C'était une
boucle d'orcille en diamant, un dia-
mant superbe et d’uno grande valeur.
—Diable ! pensai-je, voici une trou-

vaille. Comment co bijou a t-il pu être
perdujci.
Je levai ler youx machinalement.

Les fenêtres du troisième de la maison
devant laquelle je me trouvais étaient
éclairées. Je prêtai l’oreille et j'en-
tendis comme le bruit d’un orchestre.
D'ailleurs toute une file de voitures
stalionnail là devant la porle

Plus de doute. 11 y avait soirée là-
haut, et le brillant appartenait à une
invitée.

J’cus un moment la tentation de
remettre la boucle d'oreille au con-
cerge. Mais quelle garantie avais je
de l’honnéteté du cerbère ?

Je réfléchis quelques instants. J'é-
tais ea habit et pas trop défraîchi.
Qu'est ce qui m’emspéchait de monter ?

Chose résolue, chose faite. Je son-
Tai, Où t'’oavrit et je montai au troi-
sitme. Toutes les portes étaient ou-
vertes, une enfilade de salons, des
lumières, des ors, des couples qui tour-
noyaient au son d’une valse entraî-

devant l'entrée ct, au milieu d'eux et
très entourée une dame d’un eertain
ge, décolleté, qui causait avec les
nombreux arrivants, le sourire aux
lèvres.

——C'est la maîtresse de la maison,
pensai-je.
---Madame....
—Ah ! monsieur ! comme c’est ai-

Et elle mie serra la main avec
eflasion. Je voulus placer mon expli-
eution :
—-Madame, je vous prie de m’ex-

cuser....
—Oui, oui, parce que vous venez

tard. C’est entendu, je yeux excuse.
Mais arrivez vite que je vous présente
à une jeune fille.
—Mais, madame.
—Oh ! pas do résistance. Venir

tard, passe encore, mais no pas dan-
ser. Voilà qui scrait impardonnable.

Je fis encorc,un effort pour placer
un mot, mais jo fus entraîné, amené
devant une jeune fille ct force me fut
bien alors de laucer la phrase ordi-
naire,

—Madenoisells,  voulez-vous me
faire l'honneur de m'accorder cette
valse.

—-Volontiers, monsieur,
lt jeine uis à tourner dans le

salon.

Bah 1 pensaije. Je trouverai tou-
Jours bien à un moment donné, le
moyen d'expliquer les choses. Amu-
sous nous pour lo moment, c’est ce
que nous avons de mieux à faire.

let pour m’amuser, je me mis en de-
voir de causer avec ma danseuse. EHe
étut charmante, ma danseuse. Blonde
avec de grands yeux bleus, une jolie
taille et valsant À ravir,

J'entamai la conversation commeje
pus, parlant d’abord du hal lui-même,
des superbes toilettes qu’on y voyait.
La valse finie, je reconduisis ma dan-
seuse A sa place ot essayai de retrou-
ver la maîtresse de maison. Je Ja vis
Lien au fond du salon, mais si entou-
rée ct alfuirée au milieu de scs invités
que je ne pus arriver à l’aborder.

Je circulai alors dans les pièces,
cherchant à rencontrer quelque visage
de connaissances, ‘l'ous des inconnus.

D’orchestre qui s'était arrété un mo-
ment avait repris, On jouait une polka.
Ma petite danseuse était encore à sa
place. Je rn’approchai d'elle et lui
oflris mion bras.

LHe se leva très simplement, me
Jets un -gentil regard reconnaissant
pour ma sollicitude à lui éviter de
faire taplsserie, et nous recommençà-
tres à tourner,
Nous étions déjà amis à cette heure

avec La petite ; elle, m'ayant su gré
penser à elle, ct moi, heureux d’avoir
quelqu'un à qui parler, Nous nous bromuvntpes, Je la conduisis au buf-

nante, des imcssicurs en habit, dehout:

fet. Je vis qu'elle avait bonne estomac,
par suite bon caractère, et cette re-
marqué accrut encore la sympathie
qu’elle M’inspirait.
Comme nous revenions dansle grand

salon, on attaquait une valse. Mafoi,
je tenais le bras de Claire (je savais
son non maintenant) et nous nous
mimes à tourner comme des perdus.

C'était exquis cette valse, Claire,
oppressée un peu, mais radieuse, in-

clinait légèrement la tête sur mon
épaule. Je sentais les mèches folles de
son front frôler ma joue, et j'avais des
tentations de lui dire que je la trou-
vais charmante, et plus charmante que
ça.
À ce moment, un monsieurd'un cer-

tain âge s’approcha de moi et medit:
“ Monsieur, vous perdez quelque
chose.”
En effet, le brillant avait sauté de

mon gousset par terre. Je me baissai
et le ramassai.

—Merci, monsieur, fis-je.. Et je me
remis à danser, ,
À la valse succéda une mazurka,

puis encore une valse. J'avais toujours
Claire à mon bras, heureux de la tenir
près de moiet fier aussi de sentir que
l'impression que je produisais sur elle
était lcin d’être défavorable.

Tout en valsant et déjà très amou-
reux, je n’avais pas remarqué qu’un
cercle s'était formé autour de moi.
J’entendais bien des chuchotements
bruire à mes oreilles, Mais tout entier
à ma danse, je n’y avais pas prêté at-
tention :
—Tiens ! où est papa ? dit Claire

tout à coup.
—Votre père, mademoiselle, voulez-

vous que nous le cherchions ensemble
—Volontiers, monsieur ; d’ailleurs,

vous lc reconnaîtrez facilement. C’est
lui qui vous n parlé tout à l’heure
quand vous avez laissé tomber quelque
chose. ,
À ce moment toutes les portes du

salon où nous nous trouvions se fer-
mèrent comme par enchantement, et
un monsieur, ceint d’une écharpe fit
son entrée.

Le vieux monsieur, le père de Clai-
re, l’accompagnait et, me désignant à
lui:

—Oui, c’est un voleur, monsieur le
commissaire, fit-il. Tout à l'heure j'ai
vu un brillant tomber de son gilet,
Croyaut avoir affaire à un invité, ami
de la maison, mon premier mouvement
a, été de l'avertir, co que j'ai fait. Il a
immédiatement ct d’un geste fébrile
remis le diamant dans sa poche, mais
pas si vite cependant que je n’aic cru
reconnaître un des brillants de ma
ferme. Je n'ai rica dit et j'ai tout de
sat + été retrouver ma fomme. Ce
brillant lui manquait justement à
Voreille. Je m’informai auprès de la
maîtresse de la maison. Elle ne con-
naît pas ce monsieur, Je demande aux
autres personnes.  Personue ne peut
me dire son nom...

Le commissaire me toucha l'épaule:
—Suivez-moi, me dit-il.

Je voulus répondre...
-—Inutile, monsieur. Vous vous ex-

pliquerez au poste.
—Mais. ...

—Suivez-moi, vous dis-je,
A la fin la colère 1ue prit, et, me

dégageant:
—Ah ça ! me Jaisserez-vous lu paix !
— Ah! de la rébellion maintenant!

vous aggravez votre cas, mon ami,
Le commissaire fit un sigoe et trois

grands escogrillres, des agents en bour-
geois, sautirent sur moi ct w’empor-
terent sans qu'il me fût possible de
résister.

Avant de franchir la porte, cepen-
dant, je pus encore me retourner et
mondernier regard fut pour Claire.
Les femmes ont un instinct qui détie
toutes les perspicacités de la police.
Elle dut comprendre, la pauvre chère
enfant, tout ce qu'il y avait'de dou-
loureux ct de découragé «ans ce re-
gard. €.

Rigbut pour moi une inclinaison
do Ve ct un sourire où je pus lire
cette phrase tout aussi clairement que
si elle avait été prononcée : “ Allons !
courage! Je suis sire, moi, que vous
êtes bon ct honnête. ”
Je passai la nuit au poste, maltraité

par le commissaire, maltraité par les
agents ct confondu avec les voleurs de
la pire espèce, Le lendemain, tout
s'expliqua naturellement. On avait
pris des renseignements sur moi,
° Mais rous sommes ainsi faits en
France que nous confondons souvent
l’inculpé avec le coupable. Quand Je
me présentai à mon étude, Me Durand
mefit un beau discours, qui se termi-
na par la phrase suivante : ‘ Voyez-

vous, Mon ami, votre présence à l’é-
tude serait maintenant d'un eflet dé-
sastreux pour les clients. ” Je crois
vous avoir dit que Me Durand était à
cheval surles principes.

Je m'inclinai ct j'abandonnai le no-
tariat, mais j'étais sans fortune à ce
moment, et j'uvais grand Lesoin de
trouver un emploi.

J'avais appris le nom du père de
Claire, mon aceusateur, un riche Lan-

ver et lui expliquai la situation.
—Monsieur, lui dis-je, vous m'avez

fait perdre ma place. Je ne vous en
veux pas, mais à condition que vous
m’aidiez à en obtenir unc autre.
—Trop juste, me répondit il. Com-

bien gagniez-vous chez Me Durand?
—Deux mille quatre cents francs.
—Je vous enotlie trois mille dans

mes bureaux.
Je soir,à table, le banquier, mon

patron maintenant, raconta dans sa
famille que son personnel administra-
tif s’était enrichi d’une nouvelle re-
crue.

1] avait cru s’être montré très large
en n''offrant trois mille francs, et j'a-
vais cru comme lui que la réparation
était plus que sullisante. Mais il pa-
rait que Mlle Claire ne fut pas de cet
avis, lle voulut micux pour moi
N'est-ce pas, ma femme?

Et Henri Marbel s'étant levé, fit lc
tour de la table et alla embrasser la
maitresse de la maison.

-—Je vous demande pardon, fit-il en
s'adlressant à nous, de cette elfusion
conjugale, mais c’est la coutume chez
nous. Chaque fois que je raconte cette
histoire, J'embrasse ma femmue. Ft
voili. POtquoi je in arrange pourla

| raconter uuxsi souvent que possible.

 quier de la rue Drouot. J’allai le trou-  

QUAND PEUT-ON SE MARIER?
Quel revenu faut-il posséder pour qu’un

célibataire de la petite bourgeoisie ait le
courage de prendre la crémaillère matri-
moniale ?

Telle est l’intérossante question que se
pose et que résvut le journal le Tit Bits.
** 8i vous gagnez 50 shillings par semaine,
mariez-vous ”, dit le journaliste anglais
aux jeunes gens.

Voilà un conseil que les Parisienstrou-
veront bien hasardé, Il le paraît encore
bien davantage quand on se rappelle qu’il
n’est pas d'usage en Angleterre de doter
les filles. Le jeune employé dans une mai-
son de banque ou de commerce, qui se
mariera parce qu'il peut disposer de $620
par an, verra sa jeune épouse entrer dans
la maison conjugale les mains vides. Elle
n’apportera que son trousseau et ses ca-
deaux de noces, qui peuvent,il est vrai,
représenter uno somme assez considéra-
ble, si elle compte des personnes riches
dans sa parenté.
En France, il est d’usage quela femme

apporte en dot l'équivalent du revenu
du mari, Quand elle n’a pas de dot, elle
est en général à même d'augmenter par
son travail les regsources du ménage: elle
donne des leçons ou consacre une partie
de son temps à ces ouvrages à l’aigille
délicats et charmants qui sont presque
des œuvres d’art.

L’Anglais (dans la petite bourgeoisie, )
n’admet pas que sa femmel’aide à gagner
la vie de la famille ; accepter ce concours
serait aux yeux d'un mari anglais recon-
naître publiquement qu'il est incapable
de faire son devoir de chef de famille, ce
serait une déchéance. Ce scrupule qui
part d’une notion très juste de l’utilité
de la femme au foyer dégénère en pré-
jugé, quand il s’agit d’un ménage sans
enfants ou quand la mère de famille peut
placer auprès des enfants une parente ou
une amie sûre.

Il faut ajouter que même en Angle-
terre, où la vie est beaucoup meilleur
marché qu’en France, la perspective d’en-
tretenir une famille avec $600 par an
effarouche les jeunes gens et le nombre
des célibataires des deux sexes augmente
chaque année.

Tit Bits morigéne ces déserteurs du
foyer conjugal et leur présente le tableau
de la désolation de l’Angleterre où des
milliers de charmantes jeunes filles sont
forcées de jouer le rôle ingrat de vieilles
filles, tandis que les papas et les mamans
se tordent les bras et demandent à tous
les échos : ** Qu’allons-nous faire de nos
filles ”” ?

Unesociété philanthropique s’est émue
de cette disette de maris, elle a chargé
plusieurs vaisseaux de convois de jeunes
filles et a doucement dirigé sa virginale
cargaison vera les colonies, qui dérobeut
tant de fiancés aux belles misses de la
mére-patrie.

ll no s’agit pas d’engager les jeunes
gens à se marier au petit bonheur, sans
savoir avec quoi on fera cuire le pot-au-
feu, mais il est désirable qu’on ne consi-
dère pas le luxe comme une condition
essentielle du bonheur.

Beaucoup de jeunes gens semarieraient
volontiers, si les jeunes filles de la classe
Moyente h’exigoaient pas une domestique,
Le célibataire qui gagne $600 à vingt-cinq
aus en aura trente avant de pouvoir payer
wuec servante, et probablement quel’en-
vie de se marier lui aura passé.

Les jeunes filles, de leur côté, si elles
ne veulent pas coiffer saiute Catherine,
doivent mettre de côté beaucoup de leurs
prétentions et se contenter d'entrer mo-
destement dans la vie conjugale, sans
crainte exagérée de la gêne,

Le bonheur dans le mariage ne dépend
pas essentiellement du poids dela caisse,
comme certaines personnes voudraient le
faire croire. Souvent les difficultés finan-
cières courageusement supportées ne ser-
vent qu’à cimenter plus étroitement une
union fondée sur l’utfection mutuelle,

Les mariées dont la corbeille estla
plus riche ne sont pas toujours les plus
heureuses, il s’en faut.

C'est vrai en Angleterre et ailleurs,
Avis aux jeunes gens a qui le mariage
fut peur.

-—

CURIOSITES SCIEMTIFIQUES
 

ENCORE L’ALCOOLISXE

Les journaux scientifiques parent vo-
lontiers de l'alcoolisme ; jamais ils n’en
parlernut trop. C’est une maladie que
nous avons créée de toutes pièces et qui
ne cosse de croître et de prospérer, Pas
de microbes ici sons roche ; pas d’ennemi
invisible à combattre ; le poison s'étale
partout ; à la portée de tous,

L'alcoolisme tue certainement autant
de malhenreux que la tuberculose, et la
tuberculose ne ferait pas autant de vic-
timessi les bacilles ne trouvaient le plua
souvent le terrain préparé parl'alcool. Il;
est vrai que l'alcoolisme n'a pas de rubri-
que propre dans les statistiques officiel-
les ; on ne meurt pas d’alcoohsme sur les
registres mortuaires ; On meurt par le
foie, l'estomac, le cerveau, le cœur,
Mais, comme disait cet autre, maladies
du foie, maladies du cerveau, maladies du
cœur, ce sont les noms de baptême, le
nom de famille est alcoolisme,

Certes on s’enivrait autrefois et de tout
temps—la Bible au besoin en témoigne-
rait—miais on ne s'alcoolisait pas. Et
croyez qu’il y a une différence entre
s'euivrer et s'alcooliser. Les alcooliques
le savent bien, eux qui répondentfière-
ment, quand on leur demande : Buvez-
vous?—Jamais, monsieur. Et en effet le
vrai alcoolique ne. boit jamais jusqu’à
perdre la raison ; il n’est jamais ivre à
proprement parler, il est toujours ‘* entre
deux vins ; ce n’est pas un ivrogne, c’est
un intoxiqué.
A la rigueur, une bonne “‘cuite ” de

temps à autre n’est pas bien dangereuse;
l'école de Salerne autorisait même uno
petite débauche de ce genre tous les
‘mois ; le danger est daus la répétition et
la continuité de l’'intoxication.
Et cela est vrai non seulement pour

l’alzoo! proprement dit, mais aussi pour
le vin. C'est encore un des préjugés popu-
laires de croire que le vin ** ne fait pas de
mal ”. Les malades de l’hôpital, quand
ils ne peuvent nier leurs habitudes d’in-
tempérants, semblent se faire un point
d’honneur de protester contre l'usage des
liqueurs. ““ Jamais d’alcool, toujours du
vin ”. est encore l’une de leurs réponses
favorites. Sans doute le vin est moins
dangereux que les liqueurs à essences ;
mais tout dépend de la dose, bien qu’il y
ait pour le médecin quelques différences
entre les symptômes produits par l’abus
du vin et ceux qui résultent de l’usage
des autres liqueurs alcooliques,

Il y a eneffet plusieurs espèces d’alcoo-
lisme ; il y en a au moins trois grandes
variétés : l'intoxication par le vin, par
l’eau-de-vie ou le rhum, par les liqueurs
contenant des huiles essentielles, absin-
the, vermout, vuinéraire, etc.

L’edu-de-vie et surtout les liqueurs
portent de préférence leur action sur le
système nerveux et le cerveau, pruodui-
sant l’épilepsie, les paralysies, la folie
avee haliucinations et idées de persécu-
tions, qui aboutit si souvent au suicide ou
à l’assassinat.
Le vin agit surtout dans les organies di-

gestifs et déterinine la gastrite chronique
et la cirrhose du foie avec hydropisie du
veutre, Mais les trouh'es nerveux existent !
aussi dans cette vanéte d'alcholisme,
atoigne moins graves que dans Jes deux
premières,  

2070

Quelle que soit d’ailleurs la variété
d’alcuolisme, la maladie ne meurt pas

avec l'intoxiqué, Sous une formeou sous
une autre,celui-ci la laisse en héritage à
ses enfants, Quanice n’est pas sous forme
de dégénérescence ou de maladie nerveu-
s2, C’est sous forme de vice et d'aberra-
tion mentale, absence de sens moral,
défaut de volonté, ete. Un aspect parti-
culier de l'hérédité aicoolique, c’est la
transmission du goût pour les buissons.
La prédisposition se révèle parfois de

très bon heure chez les enfants par un
goût immodéré pour les condiments ou
pour les aliments, aussi bien que pour les
boissons excitantes ; en même temps, on
note chez eux une tendance à se procurer
par le vol l’objet de leur désir si on le
leur refuse.
Dans d’autres cas, la tendance hérédi-

taire reste longtemps latente jusqu'à ce
qu’un événement quelconque, un grand
chagrin ou une grande joie, une émotion,
une maladie, vienne le réveiller.

Voici un exemple de cette hérédité di-
recte de la tendance à boire. Un alcoo-
lique, mort des suites de Ja boisson, laissa

une petite fille qui fut élevée par sa mère
dans l’abstinence complète de tout liquido
contenant de l’alcool. À l’âge de dix-sept
ans, au mariage d’une amie, onfait boite
à la jeune fille Un verre de champagne a
la santé de la mariée. À dater de ce jour,
la maladie latente se développa ; la pas-
sion pour les boissons alcocliques s’ac-
crut rapidement, en dépit de tous les
efforts pour arrêter le mal, et la jeune
fille mourut à vingt eb un ans dans une
attaque de ‘‘deliriuni tremens.”
Les exemples de ce genre ne manquent

pas dans les bulletins des sociétés de tem-
pérance. Ont-ils jamais corrigé quel-
qu'un? C’est peu probable ; il est dou-
teux que les alcooliques lisent souvent
les bul' :tins des sociétés de tempérance.

 

Lec budget italien

DIMINUTION DE LA DETTE PUBLIQUE—

NOUVELLES ECONOMIES — CREATION

DE NOUVELLES SOURCES DE REVENUS.

Rome, 4.—M. Luzzati, ministre du
trésor, a présenté aujourd’hui le bud-
get à la chambre des députés. Il a
déclaré qu’il acceptait le budget pré-
paré par l’ancien ministre Grimaldi,
lequel contenait des réductions s’éle-
vant à 9 millions de francs, ce qui
laissait un déficit d’environ 29 millions
de francs, M. Luzzati a proposé des
réductions de 11 millions de francs
dans le budget de l’armée et de 6 mil-
lions et demi dans ceiui de la marine,
puis la suppression des 19 millions de
francs destinés à la construction de
chemins de fer, de façon à arriver à
un excédent de 7 millions que, avec
les 3 millions qu’on espère retirer de
la réorganisation des banques d’émis
sion, le ministre a proposé de consa-
crer, si possible, à diminuer de 10 mil-
lions les impôts sur les objets de con-
sommation.

Pourdiminuer la dette publique,il
a dit qu’il comptait avoir recours à
quelques-uns des projets du précédent
cabinet. le gouvernement déposera
un projet de loi augmentant l’inpôt
surles lotcries, un autre projet, moins
radical que celui de M. Grimaldi, dimi-
nuantles traitements des employés du
gouvernement, et encore d'autres me-
sures économiques. On ne construira
plus de chemin de fertant que la ques-
tion n'aura pas été étudiée à fond. Si
les recettes provenant des impôts con-
tinuent à décroitre, il faudra opérer
de nouvelles économies dans les servi-
ces publics, dans toutes les branches
doivent être résolument décentralisés.
Le ministre a ajouté qu’il serait re-

connaissant à la chambre de lui indi-
quer les autres sources d’économie
auxquelles il aurait pu ne pas songer.
En terminant, il a dit que “ l’équili-
bre du budget devra contribuer à une
augmentation de recettes et lui rendre
l’élasticité qu’il a perdue. I] passe sur
l'Europe un vent propice à la négocia-
tion de traités de‘commerce favorables,
ce qui est grandement à l'honneur de
notre civilisation.” Le ministre a dit
encore que le gouvernement étudiait
les moyens de développer les institu-
tions de prêts à l’agriculture, ainsi
que des lois en faveur des ouvriers
rés ct infirmes,

 

En Espagne

Madrid, 4—Les nouvelles ‘cortès
espagnoles ont été ouvertes par la
reine régeute. Dans son discours, la
reine régentc a annoncé queles traités
de commerce entre l'Espagne ct les
autres nations ne seraient pas renou-
velés, et qu’il serait nécessaire d’éta-
blir sur de nouvelles bases des rela-
tions douanières avec les puissances
étrangères. La reine régente a annon-
cé également qu’on accorderait l’am-
nistie aux condamnés politiques, ct
que le gouvernement insisterait suv
l’établissement du service militaire
obligatoire.

 

La marine an:laise

Londres, 4.—Au cours de la discus-
sion du budget de la ‘marine, à la
chambre des communes, M. Colomb a
demandé qu’à l’avenir le budget indi-
quât le nombre total des navires de
guerrg en service, en réserve et en
construction, le tonnage total de la
marine marchande et la valeur du
commerce par mer de l’Angleterre,
avec un état comparatif des forces
navales et de la marine marchande
des puissances étrangères. Sir Wil-
lam Vernon Harcourt et Lord George
Hamilton ont prit part à la discussion
et en conséquence de leurs discours,
M. Colomb a modifié la forme de sa
proposition ; mais elle a été rejetée
sans qu’on passât au vote.

—————>eee

Accident
Untristg accident a eu lieu ces jours-ci

dans le chantier de bois de M. François
Marcoux, à Laval, Montmorency. Un
jeune homme nommé David Robert, âgé
de 20 ans et fils de M. Joseph Robert, de
Beauport, était occupé avec de ses cama-
rades à corder des billots quand tout à
coup un nombre assez considérable de ces
billots se détacha et roula sur le malheu-
reux. On s’empressa de le secourir, mais
ce ne fut qu’au bout d’une heure qu'il fut
dégagé de dessous ces billots.

Oule releva ayant les mâchoires cas-
sées, une épaule démis, une jambe fracas-
sée et plusieurs autres blessures. 11 fut
transporté chez son père à Beauport et il
est sous les soins du Dr Sansfaçon qui
espère le sauver malgré la gravité de ses
blessures
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M. Crispi et!e la ican

IL DESIRE L'INFLUENCE DU PAPE

CRISPI PROMET DES CONCESSION3

AU VATICAN

Rome, 3.—Onest généralement d'o-
pinion au Vatican que M. Crispi es-
pere reprendre le pouvoiret qu'il essaie
de s'approcher du Saint-Siège dans le
but d'engager les autorités papales à
ne pas faire de concessions au marquis
de Rudini. On dit que M. Crispi a
insisté auprès du pape pour Vengager
à ne pas permettre aux catholiques de
supporter le gouvernement aux pro-
chaines élections, et en retour, il lui a

promis que s'il reprenait le pouvoir il
ferait des concessions au Vatican.
Le Pape a reçu hier l'expression de

nombreux sentiments de respect et de
sympathie à l’occasion du 80itme an-
niversaire de sa naïssance. En rece
vant la visite des cardinaux du Sacré-
Collège Sa Sainteté a comparé la posi-
tion et les difficultés de l'Eglise dans
les temps présents, avec la position de
l'Eglise du temps du pape saint Gré-
goire. Le Pape a déclaré qu'il était
beureux de constater les progrès de la
foi en Angleterre. M a ajouté que si
Dieu le laisse vivre jusqu’à son jubilé
épiscopal il se propose de destiner
toutes les offrandes qui lui seront
faites en faveur de la suppression de
l'esclavage.

 

Echos d’Europe

Bruxeties, 3—M. Burlet a été non
mé ministre de l’intérieur.

Londres, 3.—Samedi soir, à Monte-
Carlo, un Anglais en jouant au trente
et quarante a gagné quatorze fois de
suite le maximum et fait sauter la
banque. Son gain s’élève à 175,000
francs.

Athènes, 3—Une violente tempête
a sévi en Grèce ct y n causé des dom-
mages considérablés. Il a noigé pen-
dant trois jours.

Londres, 3—M. Howard Vincent
M. P, vient de publier une circulaire
parlaquelle il demande d'appuyer La
Ligue de l’Empire uni.

 

St-Pétersbourg, 3—La presse russe
est unanime à approuver le refus des
artistes français do prendro part à
l'Exposition des Arts de Berlin,

Londres, 3—T'Amirauté vient de
publier une circulaire par laquello elle
augmente les gngcs Ct fait certaines
concessions aux employés aux cale-
sèches.

Paris, 3.—La Commission du Fra-
vail a terminé sa première session. La
commission a prié le ministre du com-
merce d'organiser un bureau, comme
en Amérique, qui aura lo pouvoir de

légiférer sur In quostion des salaires
et les autres questions ouvrières,

POURRIRE
On demande au jeune Tomy quelle

différence i} y a entreles verbes régu-
liers ct les verbes irréguliers,

A ; 1—C'est pour les verbes irréguliers
que je suis le plus souvent en retenue.

x

Jean Hiroux vient rendre compte
à la justice de son pays de son qua-
torzième forfait.
—Vousserez donc incorrigible ? lui

dit le président.
—Dame, mon président, moettez-

vous à maplaco ; je ne pouvais pas
rester à la treizième condamnation. Je
suis superstitieux !

*

* kh

Mme X.., son maui :
—On t'a coupé les cheveux trop

ras.
—On ne me les a pas coupés du

tont.

—Ah ?.. Eh bien!
les faire couper!
—_—— -
Ecrou de la prison :

Ter mars 1891,
Incapables de laisser la prison

tu devrais te

 

Par sentence de cour :
Par ovdonnance de police... .... 43
Sur conviction sommaires do

lavein..................
Autres convictions sommaire... 2
Marins sous l’acte inipétial.
Procès non entendu.....….
Militaires......... Ceres
Venant des autres prisons... °

 

De ce nombre 22 fenimes.
 

 

   
D purgatif, 1.

lieu Uno pi.-
HA jarationrép..-

ratrice du sang, ot un
toniqueréconstituant

ÿ Elles fournissent, en
effet, tous les élé-
ments de vitalité né-
cessaires au Bang,
guérissent toutes les
affections provenant
de la pauvreté ou de

ÿ ls tropgrande flaidité
{ Aquetse du eang, où
des humeurs viciGes
Qui s'y trouvent. don-
uent tou et vigueur
au sangetau systéme

À entierqueles travaux
à excessifs, les fatigues,
mentales, la maladie,
les excés et les indis-

_ crétions de toutes
ED Bortes ont épuisé.

eur action spécifique se fait sentir principale-
ment surle systéme générique de l'hommeet de
Ja fermme, auquel 1! rend leur vigueur perdue.
ll corrige et régularige en même temps toutes
irrégularitèset suppressions dans le fonctionne-
ment de ces organes ;
TOUT HOMW quis'apercoitgne gos fanuliés

1nentales sont appesanties où
s'en vont, OU qU& BApnissance physiques'affaiblit,
devrait faire usage de ces pilules, Elles lui ren-
drontses forcesperdues,soit physiques, soit men-
tales.
TOUTE FEMME devrait en fair naage. Elles

guérisgent efficacement
toutes ces suppressions, et toutes ces irregulare
ités qui emeénent indvitablement une maladie,
si on les néglige.
LES JEUNES GEN devraient avoir recours

à ces Pilules. Elles guér-
iront toutesles suites des excés et des folies de
jornesse, ctrendrontla vigueur à tout le systéme.
LES JEUNES FILLES devraient égaiement

lesemployer, Ces Pil-
ules assurentla régularité de la menstruation.
En vente chez tous les pharmaciens, ou en-

voyés eur réception du vrix (50c la boîte), en
s'adressant, THE Dr. WALLIAMS MED, CG,

Brockville, Ont,

L'ÉLECTRO-NERVINE
Guérit permanemment neosmake
nerveux, soit aigues, soit chroniques des deux
sexes. 1 amoindrie o
rétablit Rétablit la Force perdue; i]ae
rele toutes sortes de donleurs: il renforee le
faille. Paquet complet £15 six pour £3 (avee
lhvre) Chvoye soigneusement ChVelonpe sur rés
ception du prix. Adresse: DIL Gb ADDAM
No. 3101, Cottage Grove Ave, Chicago ’
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‘Vous Sentez-Vous.4
Faible et épuisé? C’est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a

ce que la salubrité d’uno ville soit’
parfaite avec de Veau salcetun drainage ;

défectueux, comme de s'attendre à co
qu’une pièce de mécanique, comme }a!

charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même

* dans les plus petites veines. Savez-vous!
que chaque goutte de voire sang passe à
travers lo ceevr et les poumons toutes les

deux minutes et demie; et que, sur son!
passage, elle fait les os, les muscles,lat
cervelle, les nerfs ct les autres solides

et les autres fluides du corps? Le sang;
est le grand nutritif, ou, conne l’anpelle
la Bible, / ;
PsF AS . - - -

ee “La Vie du Corps.)Se, 4
aaA Le

Est-il done étonnant, alors, que si Ie
sang n’est pas pur et parfait dans ses

vaisseaux, vous souffriez d'aussi in.
descriptibles symptômes ? rs

La Salsepareille d’Ayer est A cont!
couidées au dessus de tout autre Alté.’
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Conuur preuves, lisez /
ces témoignages dignes de contiance; ?

© G. C. Brock, de Lowell, Mass. dit:
# Pendant les 25 derni¢res anntes jail
vendu de la Salsepareille d’Aycr. Dans
mon opinion, les meilleurs ingrédients“

pour la guérisonde toutes les maladies,
provenant de l’impureté du saug sont!
contenus dans cette médecine.” 222
* Le Pr. Eugène I. Hill, 331 Sixth Fe
New-York, dit: ‘Comme éturateur dut
savy et régénérateur du système, je n’at*
jamais rien trouvé qui égale la Salsepas;
Teille d'Ayer. Elle doune entière satige
faction.” 5 ; — - er

La Salsepareille d'Aycr prouve égales

ment son ellicacité dans toutes les formes]

de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons,
rouges, d'Eczémas, d’Humeurs, - de‘

Lumbago, de Catharre, &c.; ct cst, con.

séquenuuent la meilleure+ em .

Médecine de Printemps et de Famili |
en usage. ‘Elle les surpasse du tout an
tout,” dit Mr. Cutler, de Cutler Brothers,
Boston, ‘par la quantité des ventes.” —

Ayer’s Sarsaparilla;
Préparée par le Dr. S.C. Aver & Co, Lowel),
Mass, États-Unis. Prix, $1; tix Macons, $o.
Valaut ÿà le flacun, ;

74estarec 1e COUDRON GUTOT
JGliqueur concerirée, qu’ont
été faites les expériences dans sept
grands hôpitaux de Paris, aitsi qu'à
Bruxelles, Vienne, Lisbonne, etc.,
contre les rhumes, bronchites,
asthmes, catarrhes des bronches et
de la vessie, affections de la peau,
dartres, eczémas.....
Le Goudron Guyot, par sa

composition, participe des pro.
priétés de’l’Eau de Vichy tout en
étant plustonique. Aussi possède-t-il
une efficacité remarquable contre
les maladies de l'estomac.
Comme chacun le sait, c'est du

goudron que sont extraits les prine
cipes antiseptiques les plus actifs ;
c'est pour cette cause que le
Goudron Guyot constitue, en
temps d'épidémie et pendant les
chaleurs, une boisson préservatrice
et hygiénique qui rafraichit et
purilie le sang.

Celle préparalior. sera
bientôt, je l'espère, universelles
ment aduplée. Professene Uazrx,

Médecin de l'Hôpital St-Louls. »

C'est seulement rue Jacob, 19,
Paris, que se prépare le Véritable
Goudron Guyot. ’

235 PILILES Ge VALLET
5

ena Ont + Élé approuvées et
recommandées par l’Académie de
Médecine de Paris pour la guérison
dela chlorose, des pâles couleurs, de
l'anémie, des pertes de sang et pertes
blanches et de tous les étais d’épuie
sernentetdefaiblesse générale.
NOTA. -- Les Pilules de Vallot

dvrales) sont blanches el sur chacune
est ccril le nom Vallet. -- Dsus toutesYes Pharmacies, ct 19, rue Jacc D MaisonLe FRERE. !

2 £ VIN:QUINIUM
LABARRAQUE;

ee >

Unique préparation de ce genr
approuvée par FAeadétnie de Méd
‘decine de Paris, est le résumé, la
condensation de tous les principes
actifs du Quinquina. « Quelques
grammes de Quinium produisent le
même effet que plusieurs kilos de
quinquina. » (ROBIQUET, Professeur
A I'Ecole de Pharmacie de Paris.)

« J'ai cherché pendant longtemps
un tonique puissant, je l'ai rencontré
duns votre Quinium que je considère
commele restaurateur par excellence
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Total ,.......... 99|

à ETATBILIE

des constitutions affaiblies, »
Dr CABARET, *

; «LeVin de Quinium
| Tabarraque est le plus
| utile complément de la Quinine dans |
: le traitement des fièvres. Ses effets
| sont particulièrement remarquables ;

|

1

   

dans les fiènres d’acc
duns la cachegie pal.

Proc 1.000 HARDAT, +
Dans la vin “res,

Waits 1 roe 0 fiw,

  
  
  

JAANQUE DE FORgp
ANEMIE CHLOROSE

d

LE FER

BRAVAIS
Expérimenté parles pluexrands médecins
4 monde. passe immédiatement dans Ÿ

l'Economie sans occasionner de troubles,
11 recolore et reconstitue lo sang et luidonnala vigueur nécessaire. 5
Se Défier des Imitations et Contrefaçons,

Lxigerla sigostore R.BRAVAIS imprimés en ronge
A DÉTAIL ! ENOTRE PHARMACIES,
Gros : AU ct 42, Rue Saint-Lazare 
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DYSPEPSIE, PA... 1 A708
GESTION, LUCEJAUNISSE, ACIDITE DEERESIPELE, L'ESTOMACHERPES, SECEERESSE

GASTRALGIR, DE LA PEAT,
Ca -
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